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CHAPITRE L 

Des Mcturs & de la Religion des Jfrii 

cains, 

^'Africain parpît être une ma* 
chine qui fe monte & fe démonte pae 
rçffprts, femblable à une cire molle, 4 
qrçi l'on fait prendre telle figurç que 
Ton veut. Un fonds de Religion , tello 
qij'çlle foit , le corçdijit & cjirigç fep** \ 
Jomt 1U A 



% Nouvelle Histoire 
avide d'être inftruir, il faille avec ar* 
deur ce qu'on lui propofe; incertain Se 
vacillant dans les horreurs du Maho- 
tnétifme par la variété prodigieufe de 
fes Sectes , il ne fçait plus à laqqçlle il 
doit s'attacher ; il n'a riçn qui lç fixe. 
Chaque Royaume , chaque village ou 
plutôt chaque famille a une Religion 
particulière. Tour à tour ils fe mépri- 
fent & blâment leur croyance mutuelle* 
Maigre cette oppofition de fentimens , 
chacun prétend cependant être vrai Dif- 
ciple du faux Prophète , & ctre regarde 
comme le fidélç Interprête de cet Im- 
porteur , qu'ils abandonnent bien vire , 
dès qu'on aie talent de leur faire connoî- 
tre comme tel \ ce qui eft d'autant plus 
aifé, que, dans ce conflit d'opinions» ils 
héfuent <k font toujours incertains, en ce 
que leurs Marabous, Minières de leur 
Religion , les trompent visiblement par 
leurs fupercheries , leurs augures fuperf- 
titieux, leurs prédi&ionsf fur l'avenir, 
4pnt h$ événeruçns fpnt prçfque tou- 



iï l'Afrique Françoise j 
fours oppofés aux faits qu'ils onc affai- 
rés. 

Qu'un Africain foit aujourd'hui con- 
verti , demain il abandonnera , s'il le 
faut, père & mère, parens & amis» 
pour fuivrefa Religion; il s'employer* 
de tout fon cœur, à leur converfion ; il 
fera Miffionnaire , Apôtre ; il fe fera 
gloire de condamner hautement les er- 
reurs qu'il vient d'abjurer, & chantera 
les merveilles du Dieu Eternel qu'il 
reconnoîr. S'agira- t'il des intérêts du 
Roi , il les foutiendra avec zèle. Je 
parle d'après l'expérience que j'ai ac~ 
quife fur les lieux ; j'en ai converti une 
quantité notable, & je puis dire que je 
n'ai connu aucun Chrétien plus ferme 
dans la Religion Catholique , ni meiU 
leur Citoyen quç l'Africain converti. 

Cçc Africain , qui eft d un cara&ère 
naturellement gai, d'un efprit vif & 
pénétrant , qui d'ailleurs ne regarde 
point comme un crime le vol & le lar- 
cin , eft aflç* violent pour porter fur lui* 

Ail 
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même des* mains fuicides, s'il ne peut 
faire éclater autrement fa vengeance. Il 
eft ami Je Tes amis , auffi prompt à rem- 
plir fes promeffes, qu'il l'eft à les vio- 
ler, lorfqu'on lui manque de parole. 
Il eft tellement parefleux , que , s'il tra- 
vaille, ce n'eft que par contrainte , non 
pour amafler des richefles , mais pour 
vivre ; fans quoi il termineroit fa car- . 
riere dans l'oifiveté , dans les divertiffè- 
mens & dans la danfe, qui fait toutes 
Portrait ds fes délices. Ainfi il patte fa jeunette 

jAfricainNé.^^ ^ ^^ & k débauche , le 

moyen âge dans l'oifiveté, & fa vieil - 
lefle eft prefque fans remords. Il con- 
ferve une tranquillité inconnue à la plu- 
part des hommes ; il ne regrette pas le 
patte, dont il prétend avoir bien dif- 
pofé , & n ? appréhende pas l'avenir. Nul 
projet de fortune ne l'occupe : il ne con- 
noît que celui de vivre au jour le jour j 
Se dès qu'il a du ris & du mil , il a tour. 
Si on y ajoute l'eau -de -vie, il eft au 
Comble 4e U joie. 11 eft riche fans bien \ 
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fa peau lui fert de vêtement. Fidèle 
obfervateur de fa Religion , qui eft de 
prier au tems prefcrit par les Marabous, 
pour oratoire , il fait un cercle à côté de 
fa demeure * au milieu duquel il fait 
toutes les contorfibns & toutes les fin* 
geries du Mahométifme ; & 5 pendant 
ce tems , il obferve un jeune rigoureux» 
Le Mahométifme & l'Idolâtrie font le u Mahomé* 
fond de la Religion fur laquelle il di- Religion du 
rige fes mœurs. S'il lui fur vient des in- N * rc, * 
fortunes , des revers , des malheurs , il 
femble pour lors tenir le langage d'un 
bon Chrétien. C'eft , dit-il , Dieu qui 
]'a voulu ainfi j je ne puis m'oppofer à 
fes volontés. S'il a commis quelque vol 
ou quelque larcin, & qu'il en foiteon» 
vaincu , comme il arrive aflez fou vêtit, 
il répond que c'eft Dieu qui lui a en- 
voyé la chofe volée. S'il perd père Se 
mère , femme ou enfans, il s'en con? 
foie , en difant que c'eft Dieu qui en 
avoit befoin , qui les lui a enlevés.- il 
mêle ainfi les horreurs du .Mahomet 

A iij 
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tifme avec les vérités du Chriftianiftne* 
tànionidcs L» un prétend que lorfque quelqu'un 
air. meurt, c'eft pour renaître fur le champ 

dans un autre corps mieux fait & des- 
tiné à être plus heureux qu'il n'étoit j 
l'autre atftire que c'eft pour aller jouir 
de la Compagnie de Mahomet, & pour 
le fervir dans le monde où il eft. Celui- 
ci veut que ce foit pour aller où eft ce- 
lui qui a créé le Ciel & la Terre ; enfin 
celui-là veut qu'il ne refte rien de l'hom« 
nie après fa mort , & que tout meure 
avec le corps. 

Mais tous nous font cette objeûion. 
» Pttifqu'en mourant , il eft certain que 

* nous n'emportons rien avec nous, ni 
» bien , ni richeffes , pourquoi les Eu* 
m ropéens en font- ils fi avides que de 
« s'expatrier , de s'expofer à de longues 
» fatigues , à des dangers évidens de 

* mort, & de fe faire des guerres cruei- 
» les pour les conquérir. Ou ils font 
m des fors , ajoutent-ils , ou leur pays 
« eft bien pauvre, s'il ne produit pas 
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* de quoi les nourrir» Dans l'un ou Pau- 
9» tre de ces cas > ils font plus mi fera- 
is blés que nous, qui femmes contens 
» de notre fort, & qui n'allons infulter 
» perfonne che* eux. D'ailleurs , les 
» Européens ne mangent pas l'or qu'ils 
*> viennent ramaffer dans notre Afri- 
•> que y il doit donc leur être inutile 
» pour la vie*. Tels font leurs raifon- 
tiemens , qui prouvent que cette Nation 
n'a d'autres foins que ceux de vivre avec 
xt qui croît dans fon pays, & qu'elle 
ne cherche guère à s'aggrandir aux dé- 
pens d autrui. Elle méprife fouveraine* 
*nent les commodités de la vie, regarde 
pour rien lor & l'argent, l'idole de 
l'Européen , & c'eft un grand malheur 
que le gros de cette Nation foit enfe- 
veli dans les ténèbres de l'erreur Se da 
menfonge. Si elle étoit inftruite des 
principes de ta Religion Chrétienne > 
pn verroit chez elle les mœurs les plus 
épurées j le luxe & l'ambition feroieqt 

Au 
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des noms chimériques , & la fimplicité 

feroic Ton cara&ere. 

Un des premiers principes de. morale 
pour l'Africain eft qu'on ne doit ja- 
mais donner atteinte à la Religiorf , 
fous quelque prétexte que ce puifle être. 
On doit rendre, dit -il, fervice à fon 
prochain , être ami de fes amis , fidcie 
a fes promettes , & ferme dans la foi du 
ferment $ & il paroîr avoir juré de vivre 
dans une ignorance torale des fiécles 
palTés, Se de ne point s'embarrafler cte 
ceux à venir, renvoyant d'ailleurs tout 
le bien & le mal, qui arrivent, à Dieu, 
comme auteur de l'un Se de l'autre. 
M»*" domi ~ *- es au ^ es mœurs ont pour fonde- 
ment & pour régie les erreurs du Ma- 
hométifme & de l'Idolâtrie. La fuperf- 
tition y tient le premier rang , & va de 
pair avec la lubricité. Dans prefque roi» 
fes projets, il eft fuperftitieux ; il porte 
des grigris compofés d'une prière écrite 
par les Marabous, ou autrement par le 
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Miniftre de fa Religion : cette prière 
eft enveloppée d'un morceau de cuir 
qu'il porte à fon col j il en porte quel' 
quefois dix à douze de cette façon , Se 
il s'imagine que ces prières, ainfi écri- 
tes, le préferveront de tout malheur > 
& le rendront vi&orieux de fes enne- 
mis. Chaque grigri doit produire un 
effet particulier j il le croit, & fi le 
contraire arrive, comme en effet il ar- 
rive très fouvenr , pour lors il en rejette 
la faute fur le Marabôu ; celui-ci , fur ce 
que cet Africain n'a pas eu affez de foi 
au grigri , ou fur ce qu'il n'efï pas ami 
de Mahome* Enfuite il retire les an- 
ciens grigris de fes mains , & lui en 
donne de nouveaux, en l'exhortant à y 
avoir plus de foi qu'aux premiers. Ici 
il confulte les Marabous fur l'avenir, 
fur les ififues de fes entreprifes, fur ce 
qui doit lui arriver. Là il en augttre fur 
les dires de l'un & de l'autre des Mara- 
bous , fur le vol des oifeaux , fur la ren- 
contre des animaux > fur la marche des 

Av 
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betes féroces , enfin fur une quantité 
prodigieufe de Çgnesde fantaifie, & il 
agic en conféquence de la fuperftition 
qui le dirige. Quand il eft trompé dans 
ce qu'il a pronoftiqué , il dit que c'efl: 
,Dieu ou Mahomet qui n'ont pas voulu 
que les chofes arrivaient ainfi qu'il avoit 
prévu qu'elles dévoient arriver. 

Le Mahométifme , qui eft établ i chez 
les Nègres, eft fort eftropié. L'ignorance 
de ceux qui l'y ont introduit en efl caufe 
en partie, & le naturel libertin & en- 
nemi de la contrainte de ceux qui l'ont 
embraffc > a achevé de défigurer cette 
Loi , qui , toute abfurde qu'elle eft , ne 
laifte pas d'avoir fes rigueurs.. Ils n'ont 
ni Mofquée , ni jour de repos ou de fête , 
excepté leur Pâque ou Bairam , qu'ils 
appellent Tabefquer^ qui fuit uneefpéce 
de jeûne à leur mode, 
cîrconcifion. *- a cérémonie de la circoncifion , ad- 
mife par un grand nombre, eft celle 
qu'ils pratiquent plus exactement ; ils 
.- fii'y expofent leurs enfans que quand Us 
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ont quatorze ou quinze ans , afin qu'il*, 
foietft plus<ën état de Contenir la dou«< 
leur de cette opération, & qu'ils aient 
tonte la connoi (Tance néceflaire poue 
fcire leur profeffion de foi. 

Il eff rare qu'ils fa fient cetre téiè* 
monie pour un feul enfant* bu pour un 
petit nombre y ils attendent qu'il y v cnt 
ait un nombre confidérable. Alors on 
fait avertir , dans tous les villages des 
environs de la demeure du Roi, afin 
que tous fes Sujets & ceux des voifins 
& alhés y amènent leurs enfans* ]Le 
grand nombre de ceux qui doivent êttè 
circoncis rend la cérémonie plus écla* 
tante. Tous les enfans qui ont été cir- 
concis enfembie contractent une cer- 
taine alliance qui fait qu'ils fe regar- 
dent comme frères le refte de leurs 
fours. 

Il eft de I effence de la fête qu'elle ne 
fe faffe pas en préfence des femmes, lt 
y a , au préalable , une grôceffion , à la- 
quelle les Guiriots marchent à la têie 

A y} 
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avec leurs inftrumens, en battant 1^ 
marche d'un pas grave , & fans chanter^ 
Les Marabous de tous les villages voi^^ 
fins les fuivent deux à deux y vêtus de^ 
blanc , & armés de longues £ agayes y 
en&ite ceux qui doivent être circoncis 
l'un' apcès l'autre avec une gfande fa- 
gaye à la maid gauche- Ils font accom- 
pagnés de parrains» qui fervent de té- 
moins a leur profeffion de foi , & après 
cette longue proceflion, on pafle à la ce- 
i emonie de la circoncrfioir. 
. Tous prétendehtque Mahomet, dans 
ion Alcoran, n'a déchargé les femmes 
de la circoncision qti'afin qu'elles fçuf- 
fenc qu'elles n'a voient auffirien à pré- 
tendre dans les douceurs de fon prer* 
tendu Paradis. Mahomet ne prévoyoit 
pas > fans douce , qaandil écrivait cette 
Loi , qu'en privant les femmes des dé- 
lices de l'autre vie , il les autotifoit à 
rechef cher toutescellesde celle ci, foit 
quelles fôierk permifes ou non. Il faut 
avouer que fa politique impie lui a 
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manque au befoin ,' & que e'eft en vain' 
quelles Doâéurs de fa Loi ont voulu 
réparer cette faute, en accordant gra- 
tuitement, & par faveur, la circoncis 
fion aux femmes fidèles à leurs maris. 

Dès que les enfans font circoncis, 
ils font obligés à Pesadte obfervance de 
toute la Loi» La prière journalière, le 
Ramazam ou jeûne du Carême, les pu- 
rifications, l'abftinence du vin ôc des 
liqueurs , en font partie. De tous les pré* 
ceptes de cette Loi ,.' aucun* n'eft 6 ponc- 
tuellement obfervé que celui de trom- 
pée & volet les Chrétiens. Si les Nè- 
gres obièrvoient les autres comme ce- 
lui-ci, ils pourraient fe vanter* avec 
raifci** d'erce les meilleurs Mahomi- 
tans de» l'Univers.. v 

La plupart des Mahomérans font cinq vriçn&k* 
fois la prière pendan* le jour ou pendant hom^ai^* 
la nuit , & , le vendredi, qui eft le jour 
de leur plus grand culte, ils la font fept 
fois} mais lesNcgres Mahotnétans des 
cûtesFrançoifc&fe contentent de la> £uc$ K 
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trois fois « fçavoir , au point du jour , t 
midi , ic au coucher du Soleil» 

Le Marabou de chaque village a foïw 
d'y appellertout le monde ; après qu il 
les a aiïemblés tous pour cet effet à I* 
place publique , & que là ils ont lavé 
leurs jambes, leurs, pieds, leurs bras» 
leurs mains & leurs vifages , ils fe'mec* 
tentde file for plufieurs lignes derrière 
le Marabou , dont iU imitent les geftes 
& les fingeries, autant qu'ils peuvent, 
dans les prières qu'il fait à haute voix. 
Ils fe tournent tous vers le levant, 3c » 
après que tout le monde eft placé , le 
Marabou étend les bras ; enfuite il fe 
met à. genoux , s'affiêd fur fes talons , & 
pie en filence pendant un efpace de 
rems, félon la dévotion qui femble le 
faire agir : il baife la terre , & recom- 
mence par trois fois la même cérémo- 
nie avec beaucoup de révérence 6c de 
gravité. Il trace un cercle fur la terre 
avec le bout du doigt , où il décrit quel- 
ques lignes, & les baife, en appuyant 
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4a tête fur les paulmes de fes mains, 6c 
les coudes fur (es genoux. Il faic une 
efpéce de méditation , ayant toujours 
les yeux fixés vers la terre. Lorfqu'elle 
eft finie, il prend de la terre, qu'il ré- 
pand fur fa tête & fur fon vifage» Ceci 
fait , il recommence à prier tout haut, 
en touchant là terre avec la main, & 
la portant à fon front, en difant , pen- 
dant cet exercice, plufieurs fois Sama- 
tec , qui veut dire , Seigneur , je vous 
fa lue. 

Les Nègres Mahométans font obligés Jetoie d» 
de jeûner pendant une Lune entière, 
qu'ils appellent leur Ramazan. Ce jeû- 
ne, chez les Turcs & les Maures poli- 
cés * n'arrive pas toujours dans -la même 
faifon , parce que leurs années étant lu- 
naires & plus courtes de dix jours que 
la folaire, la Lune du Ramazan change 
tous les ans. Les Nègres ont fixé la leur 
à la Lune de Septembre, ou à l'équi- 
noxe de l'automne* Dès que cette Lune 
faroît» ils la faluent, en lui préfencant 
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la main. Le refte des Nègres n'obferve 
aucune Religion fixe : c'eft un mélange 
de la Loi naturelle, de celle di&ée par 
les pallions & l'ignorance, par l'Idolâ- 
trie Se le Mahométifme , que chacun 
arrange à fa façon» & comme il lui 
plaît. Dès qu'ils ont fait cet arrange- 
" ment à plaifir, ils foutiendrorit à l'uni- 
1 vers entier qu*ils fuivent la vraie Reli- 
gion de Mahomet. C'eft ce qui enfante 
ce nombre prodigieux deSe&es que l'on 
trouve parmi eux : Se£tes qui les divir 
fent , qui les font chancelier dans leurs 
fentimens, & qui fournirent une faci- 
lité étonnante pour leur converfion. 
fciw luxure. La luxure , ennemie univerfelle du 
genre h'umain, eft telle chez les Nè- 
gres 9 qu'ils fe la croient permife, &, 
"par-là, elle forme le plus grand pbfta- 
cle à leur converfion. It eft aifé de les 
faire revenir de leurs autres erreurs, 
mais très difficile de les arracher à ee 
' vice invétéré. Il n'y a qu'une folide pet- 
-fttafion des vérités du CkriftianifnaQ j 
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qui puifle opérer ce grand effet, qui ne 
peut avoir lieu qu'après les avoir inf- 
-truits des vérités de notre Religion. 
Dès qu'on y eft parvenu , ils réfléchif- 
fent fur les peintures affreufes qu'on 
leur fait de ce vice , combien il desho- 
nore l'humanité, & la confond avec la 
.bête, fur-tout lerfqu'on leur prouve que 
la pureté de la Religion Chrétienne ne 
peut s'allier avec la corruption que pro- 
duit la lubricité. Ce n'eft qu'alors qu'ils 
ouvrent les yeux , & qu'ils abandonnent 
férieufement leurs pallions : car , comme 
nous l'avons remarqué, l'Africain eft 
efclave de la Religion qu'il aura une 
fois profefTée, après en avoir été bien 
jnftruit, & il foulera tout aux pieds, 
pour en remplir les devoirs. Je ne parle 
qu'après les exemples que j'ai vus dans 
les conversons dont j'ai été lef Miniftre 
dans cette partie de l'univers. 

Qu'on obferve de près un Africain 
converti, foir qu'il affifte aux fervi- 
ces divins, foit qu'il prie Dieu, 04 
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le verra dans une modeftie étonnante; 
fon refpedk & fa ferveur édifieront tous 
les fpeftateurs. Qu'on l'entende parler 
de Dieu ou de la Religion > là foi , IV 
doration & le zèle font peints dans fes 
«îifcours : il ne paroît occupé que de ce 
grand objet, & fes mœurs font compo- 
sées fur les maximes de la Religion 
qu'il connaît. 

La joie , qui lui eft ia tutelle , occupe 
te peuple, le détourne de la vue de fa 
mifére>& la lui fait oublier. Senfible aux 
moindres égards qu'on a pour lui , 6c 
aux moindres préfens qu'on lui fait, il 
factifie tout pour témoigner fa recon- 
Boiflance : il eft infini méat flatté dès 
qu'on ne le méprife pas , & content 
pour peu qu'on le flatte. En fuivant ce 
principe, on obtiendra de l'Africain ce 
qu'on enTdéfirera. On m'objeâera que 
le Nègre veu être traité durement ; cela 
n eft vrai qu'au dire de ces perfonnes 
qui ne connoitfent aucun ménagement 
four qui que ce foie* & qui , enflées de 
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l'empire qu elles ont fur leurs efclaves * 
les rraitenc avec une dureté exceflïve , 
&, par là, plongent ces miférables créa- 
rures dans le défefpoir ; d'où il arrive 
qu'elles payent chèrement l'excès de leur 
inhumanité, parce que ces Nègres dé- 
fertent , ou ne font rien que par la con- 
trainte. 

Quant à moi , je foutiendrai tou- 
jours, ainfi que l'expérience me l'a dé- 
montré, que le Nègre, dans fon pays, 
veut être traité avec douceur, & que 
la rigueur ne fert qu'à l'irriter, & à en 
faire un mauvais fujet , puifqu'étant 
maltraité , il ne fe foumettfa qu'à une 
force majeure , & défertera s'il le peut j 
au lieu qu'en le traitant humainement, 
fans cependant avoir pour lui trop de 
çomplaifance , on en tire tous les fervi- 
ces qu'il eft capable de rendre. 

Qu'un de nos petits Maîtres aille faire 
étalage de fes prétendus avantages au- 
près des Rois Nègres ; qu'il s'avife de 
vouloir dominer fur eux , ou prendre 
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un ton , &, en même cems , qu'il pro- 
pofe à ces Rois certains traités , certains 
commerces ou certaines alliances ; réuf- 
fira-t-il ? Non. Il fera méprifé & rebuté : 
à peine aura t-il le tems de fe retirer en 
fureté* Sa commiflion fera manquée» 
parce qu'il ne connoi(Toit ni les mœurs , 
ni la façon d'agir des Africains , avec 
Conduite i^ ^ ^ut de la fimplicité, de l'ingé- 

Afric^»s C lc * nu * c * ' & unc con ^ ance marquée , fans 
1 trop s'expofer. Il faut fçavoir fe prêter 
aux mœurs du pays, & les louer : il faut 
enfin ne promettre que ce qu'on veut 
exécuter ; fans quoi il ne faut plus avoir 
affaire avec eux ; car ils perdront toute 
confiance en vous. 

Il eft rare de voir, parmi ce peuple, 
ce contrafte de difcuflions & de contra- 
dictions que nous voyons tous les jours 
entre les Européens. Rien ne peut les 
porter aux excès de la jaloufie, ni aux 
égaremens de l'ambition, qui facrifie 
tout pour fe fatisfaire. Les biens , les 
«honneurs, fi recherchés parmi nous, leuc 



un l'Afrique Françoise? ai 
font infipides } les préféanees^ des fa- 
tuités ; les faftes , des fupercheries ; les 
cérémonies & les compl imens , des tour- 
nons. La (implicite fait Ton partage* 
Content de fon fort , & d'avoir de quoi 
vivre d'un jour a l'autre , il fe moque 
de nos ufages > refpeâe les fiens , Se 
coule fes jours dans la tranquillité d'à-* 
me que produifent la joie & les divers 
tifTemens. 

Les Nègres n'ont aucun bien-fonds ; 
tous leurs biens confident en captifs & 
en cafés conftruites de joncs & de paille, 
foutenues par des pieux ou fourches 
qu'on appelle fourquilles ; en quelques . 
pagnes de coton, en quelques mou- 
choirs , en quelque peu d'argent , qu'ils 
renferment dans un mauvais coffre , en 
quelques barriques de ris & de mil pour, 
leurs provifions > enfin en quelques pots 
de terre & des paniers d'ofier, qui font 

tous leurs biens Se tout leur ameubli 

ment, 

,. Les Rois, chez qui j'ai été, & avec 
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lefquels j'ai mangé, ne font pas plus 
tegeoient des commodément chez eux ; ils font lo- 
gés comme les ancres Nègres ; ils ne 
font di (lingues que par le grand nom- 
brede leurs cafés , qui néanmoins font 
plus incommodes que celles de leurs 
Sujets, en ce qu'il faut fe courber pour 
y entrer. En y arrivant, il faut traver- 
fer fept à huit cafés, pour parvenir à 
celle du Roi. Dans chaque café, il y a 
un corps de garde compofé de quelques 
factionnaires , dont le Chef vous con- 
duit d'une café à l'autre. Enfin, arrivé 
à la café joignant celle du Roi, fon 
Miniftre vient vous recevoir , pouç vous 
préfenter au Prince , qui çft affis par terre 
fur une natte de joncs, accompagné de 
quelques-unes de fes femmes & des 
Grands de fon Royaume. Il vous reçoit 

fon^°iS5! avçc une g rav "^ majeftueufe , & vous 
«uxéuant«$. tenc l l a ma in avec une inclination de 
tête. Son premier Miniftre, qu'on ap- 
pelle Grand Alquier, demande à vos 
Interprètes le fujet de votrç voyage t Çç 
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#e que vous voulez du Roi. L'Interprète 
rend la réponfe au Miniftre , & celui* 
ci au Roi , à laquelle il répond phrafe 
pac pbrafe, & mot à mot. II attend qu'on 
vous en rende routes les parties, en de- 
mandant & l'on' comprend ce qu'il dit*; 
c'eft ce qui rend les cqo verfaciocis lon- 
gues 8c ennuyeufes. Après avoir fini U 
converfatiôn , qu'ils appellent palabra 9 
\l appelle fes femmes , & il vous les 
préfente avec tous Us Grands de fia 
Cour. S* favorite occupe , à droite , un 
fauteuil de quelques planches clouées 
çnfemblç. Son Alqtiier, ou Miniftre, 
eft à fa gauche , & l'étranger eft vis si- 
vis , 8c en face du Roi , fur un autre fau- 
teuil. .Les principaux de fa Cour font 
^flis fur des nattes , & forment le pre- 
mier cercle, au milieu duquel eft l'é* 
trânger avec fes Interprètes , qui reftenc 
debout, Le fécond cercle eft formé par 
{es autres femmes , qui retient auffi tou- 
tes debout ; le troifieme , par fes Offi- 
ciers diftingués. Petfonne ne parle $ U 
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n'y a que le Roi qui porte la parole 
fon Miniftre, celui-ci aux Interprète^ 
& les Interprètes à l'étranger. Il en ^ 
de même lorfque l'étranger fait fes r€ 
ponfes ou fes demandes. 

Le Roi & toute fa Cour n'ont pom 
habillement que des pagnes > qui eft us 
nom générique qui fignifie un morceai 
de toile de coton, compofé de plufieun 
bandes > dont les Nègres fe fervent poui 
faire des vêtemens , & dont ils fe cou* 
vrenr, Elles ont une aune de Paris de 
largeur fur deux aunes & un quart ou 
deux aunes & demie de longueur. C'eft 
l'ouvrage des Ncgrefles j elles fçavem 
les teindre en bleu & en noir, ou bien 
les laiflent tout en blanc : on ne connoîc 
que ces trois couleurs. Ceux qui les tif- 
fent ont de petits métiers fort (impies, 
avec lefquels ils ne peuvent donner i 
leur toile qu'environ cinq à fix pouces 
de largeur. Après qu'ils ont fait un nom- 
bre de ces bandes, ils les coufent en* 
fcmble , félon Tufage qu'ils veulent en 

fairç 
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Faire : il eft rare qu'ils coupent leur 
toile. Les femmes s'entortilLent une 
pagne autour du corps, quelques pou- 
ces au deflus de la ceinture > & font 
rentrer le bout , qui fe trouve deflus # 
entre l'étoffe Jk la peau. Cette pagne* 
qui leur va jufqi%au gras des jambes > & 
quelquefois plus bas , leur fert de jupes 
Se de bas. Elles en mettent une autre 
fur l'épaule les jours de cérémonies, ÔC 
en rejettent un bout fur la tête : pour 
lors, elles font habillées de pied en cap 
fans autre façon & fans .autre dépenfe t 
de manière qu'elles font habiLIces & 
déshabillées dans un cliruMoeil. Les 
hommes fe paffent de même une pagne 
fur les épaules , qui les couvre jusqu'au 
gras des jambes. Tel étoit l'habillement 
des Rois & de leur Cour , qui tous vont 
tète nue , & n'ont pour fouliers qu'un 
mince morceau de cuir, en forme de 
fandalle de Capucins. 

Les affaires étant finies , on fait au 
Roi les préfens qu'on a eu foin d'annon* 

Tome II* B 



i6 Nouvelle Histoire 
cer auparavant à fon Miniftre, qui» 
avant tout, en a informe fon Chef. A 
» Rois avant ceci fuccéde la bouteille , foit de vin , 
s bouc foit d'eau -de -vie. L'étranger doit en 
boire le premier , pour prouver que la 
boiffon n'eft point empoifonnée : après 
en avoir bu , il la préfeflte au Roi , qui 
auflî , après en avoir bu , la pa(Te i fon 
Miniftre, & celui-ci aux autres; enforte 
qu'à chaque coup que le Roi boit , il 
faut une nouvelle bouteille , mife à 
l'épreuve par l'étranger. Bientôt la con- 
versation s'égaye , pendant laquelle le 
Roi , à proportion qu'il boit , vous fait 
mille proteftations d'amitié, 6c veuc 
epoufer vos intérêts. Pourvu que le vin 
& l'eau- de-vie foient en fuffifance pour 
lui & pour fa Cour, on obtient de lui 
i'objet-de fa commiflion ; & fi on fça- 
voit le bien prendre par ce foible , on 
tireroitde lui tout l'avantage qu'il peut 
procurer : avantage très - eflentiel au 
commerce de la France. 
Les premières Sultanes ne veulent 
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pas être oubliées dans les préfens qu'on 
fait ; peu de chofe les contente } quel- 
ques mouchoirs à fond rouge en font 
tous les frais, qui ne font point dépla- 
cés, fur -tout lorfqu'on a befoin des 
Rois. 

Je me trouvai un jour, le foir, chez 
le Roi de Èarui, qui me reçut à la lu- 
mière. Lorfque j'entrai dans fa café, 
après y avoir été conduit de café en 
café , ainfi que je l'ai déjà remarqué , il 
n'y avoit aucune lumière que celle du 
feu, qui croit au milieu de la café, 
pour nous éclairer. Les gens de fa fuite 
apportèrent un fagot de petits rofeaux , 
pour fervir de chandelle : ils en allu- 
moient une poignée à la fois, d'autres 
enfuite qu'ils tenoient élevés à demi- . 
hauteur d'homme. La flamme que don- 
noient ces rofeaux nous éclairoit,enforte 
qu'on brûla, de cette manière, trois ou 
quatre fagots de rofeaux. Ceci eft d'au- 
tant plus furprenant , que la cire eft 
très abondante dans fon Royaume , 8c 

Bij 
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qu'elle ne s'y vend que j fols 6 deniers 
la livre. 

Le Roi de Thin , ou autrement Bar- 
befin , homme d'un efprit vif & péné- 
trant , entama une differtation fur fa 
Religion & fur la nôtre , en promettant 
de ne rien prendre en mauvaife part de 
tous ce que je. lui diroi% Il loutint fes 
idées avec toute la force dont il étoit 
capable. Je fis les plus grands efforts 
pour réfuter fes raifons, & lui perfua- 
der les vérités immuables du Chriftia- 
nifme ; je réuflis au point qu'il finit en 
me difant que , fi la pluralité des fem- 
mes étoit admife dans notre Religion , 
jl l'embrafferoit de tout fon cœur. Il 
me demanda des reliques ; je lui répon- 
dis qu'il les profaneroit. il infifta , en 
promettant qu'il les refpe&eroit au 
peint qji'il les porteroit conftammenc 
fur foi , en difant que la foi qu'il y au r 
roit le préferveroit de tout malheur. 
» Je reconnois, dit il, le grand Dieu 
* que vous adorez j je fçais que M^hp* 
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t> met n'étoit qu'une de fes créatures & 
s» un homme comme moi. Nonobstant 
n cela, je ne puis abjurer fa Religion * 
» fans cefler d'être Roi. Mes Sujets me- 
j> mes m'expulferoienr de la Royauté. 
» Tu n'as, ajoutât- il, qu'à les conver-* 
» tir , fi tu peux ; je t'aflifterai , en leur 
»3 faifant connaître que leur converfion 
t> me fera plaifir. Si tu veux refter dans 
» mon Royaume , tu peux choifir un 
>> lieu commode ; j'y ferai bâtir une 
» café , & j'aurai foin de pourvoir à 
a tes befcins". Je lui fis voir que je pe 
pouvois accepter fes offres, & je Yeik 
remerciai* 

. Ce Roi s'irrita contre ceux qui avoient 
été chargés de lui payer fes redevances 
annuelles, qu'on appelle coutumes 9 au 
point qu'il étoit décidé d'enlever le 
Comptoir François qui eft à Porrudal, 
dans fon Royaume, où j'arrivai au mo- 
ment qu'il alloit exécuter fon deffein. 
Je lui en demandai les raifons ; 8c après 
une longue explication, je l'appaifai* 

Biij 
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tant par mes réponfes que par les pré- 
fens que je lui fis à mes frais ; je lui 
donnai à dîner , en attendant le moment 
favorable pour achever la reconcilia- 
tion , qui fe fit à la fin du repas , & qui 
fut confirmée par le ferment qu'il fie 
d'être conftamment le vrai ami & le 
fidèle allié des François. 11 exigea de 
moi pareil ferment , &, par-là , la paix 
fut rétablie en fon entier. Sur le champ 9 
il congédia les troupes qu'il avoit alié- 
nées avec lui , pour faire fon exécution. 
Il m'en arriva autant avec le Roi de 
Barre, pour les mêmes rai fon s. Il y a 
fi peu de différence entre leur Cour , 
que ce feroit répéter ce que j'ai dit ci- 
devant , (i je détaillois ce qui compofe 
celle de ce dernier. Il n'eft plus riche 
que l'autre, qu'en ce qu'il a plus de Su- 
jets & un Royaume plus étendu dans le 
Lrm ^ dcl centre de l'Afrique ; il a, en tems de 
{tes. guerre, quatre mille hommes d'infan- 
terie , & quelques mille hommes de 
cavalerie. Leurs chevaux font d'une vî- 
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tefTe & d'une force accomplie j ils font 
de la taille entre le Huflard & le Dra- 
gon : on ne les ferre jamais. Ils coûtent 
quinze, feize, dix-fept&dix huit cap* 
tifs chacun. Les Maures en font un com- 
merce avec tous les Rois de la côte » 
qui , prefque toujours , font en guerre 
entr'eux. Le moindre prétexte fuffit : 
celui de faire des prifonniers , pour 
avoir des captifs à traiter contre des ar- 
mes, de la poudre , du plomb & de 
l'eau-de-vie , eft très fréquenr. 

Un'jour de bataille , ils rangent leurs 
armées. Si l'infanterie doit combattre > 
on la met en ligne fur un homme de 
hauteur, avec des pelotons par derrière, 
ou pour faciliter le ralliement, au cas 
qu'elle foit battue , ou pour favorifer 
la retraite. Dans cette difpofition , ils Combats fa 
approchent l'ennemi de bien près , & , firefc 
s'ils ne fe fervent pas d'armes à feu , ils 
ne s'en éloignent que de la longueur de 
leurs fabres, de leurs lances, ou de leurs 
fagayes, qu'ils lancent avec autant de 

Biv 
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force que d'adreffe. 11 n'y a que le com- 
merce avec les Européens qui ait intro- 
duit chez eux le9 armes 1 feu, don* ite 
fe fervent rarement dans les batailles 
rangées, parce que la plupart les mé- 
prifent , &c les regardent comme des 
inftrumens plus propres à des lâches 
qu'à des gens de cœur. » N*eft-ce pas une 
» trahifon, difent-ils, de tuer un hoiu* 
» me, fans s'en approcher qu'à une dif- 
97 tance où à peine on peut Te diftirr- 
» guer«? La cavalerie, rangée par pe-- 
Ibtons , forme la féconde ligne-, & elle 
ne combat jamais fur un grand front,, 
mais par petits pelotons , qui courent 
fur l'ennemi, 6c qui, quand ils font 
repouffés, fe rallient aifément, & re- 
commencent le combat, peu jaloux cte 
perdre ou de gagner du terrein , parce 
qu'il ne s*agit pas d'en conquérir fur 
l'ennemi. 

Le Roi eft à la tête de Tannée avec 
fes Généraux & les Grands de fa Cour. 
Le Général en chef reçoit les ordres d\i 
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Roi, &les communique à l'armée. Si 
elle eft battue , le Roi n'oferoit fuir fans 
un ordre exprès du Génçral , puifqu'il 
feroit regardé comme un lâche $ &, en 
conféquence, il feroit détrôné fur le 
champ, comme incapable d'être Roi. Il 
a , à fes côtés, fes fucceffeurs ou héri~ 
tiers préfomptifs , qui font fournis à la 
même Loi. Le combat eft fini en une 
heure de tems. Le vi&oyeux pourfuit 
le vaincu , fait fur lui autant de prifon~ 
niers qu'il peut, qui font enfuite ven- 
dus fans exception, ni acception de per- 
fo»ne. Le Roi même feroit vendu cap- 
tif aux Européens , s'il étoit fait prifon- 
nier, à moins qu'on ne payât fur le 
champ une rançon a difaétion. Les 
combats d'infanterie font aflez rares y 
parce que la plupart de leurs guerres ne 
font que des incur fions dans les Royau- 
mes de leurs voifins, pour y faire des 
prifonniers ,. pour avoir des captifs & 
traiter. Ils combattent donc le plus fous- 
?ettt avec leur cavalerie , qui eft bien 
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rr.yr.zit , Se q^i . :>iur avoir pins d'avan- 
tage , fe fert d'erriers fort coures, qui 
leur donnent la faci'.irc de fe lever de- 
bout , de frapper avec plus de force , 8c 
d a::e;ndre p!as tain. Rien ne les gène 9 
ni leurs armes, ni leurs habillemens 9 
ni leurs munirions; ils font comme en- 
chalésdans leurs felles. 

Aprrs la vidloif e remportée, les Rois 
voifins avertiflenr le vainqueur de cefîer 
fes pourfuires, & de donner la paix au 
vaincu ; fans quoi ils lui dédirent la 
guerre, pour Py contraindre, afin que 
ce vainqueur n*éreni!e pas trop loin fou 
domaine , & ne devienne trop formi- 
dable , en conféquence de cet établi fTe- 
ment, il eft forcé de faire h paix. Le 
prix des captifs , faits pendant la guerre , 
ie diftribue aux Soldats , auxquels il ap- 
partient de droit, Se qui déferteroient 
fous, ff on leur en faifoit tort. Le Roi 
prend, hors la totalité , les marchandi- 
lesqui lui conviennent pour fon ufage % 
& lies de plus. Le relie fe partage. En- 
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fuite chacun retourne chez foi , excepté 
les Soldats de la garde du Roi , qui fonc 
régulièrement au nombre de trois cens 
ou environ, qui font le fervice pendant 
un tems, après lequel ils font relevés 
par d'autres. 

Ceux qui meurent dans le combat, Façon^pk» 
ou après, font pleures pendant vingt- rcrlc£t 
quatre heures avec des cris & des hur- 
lemens épouvantables. 11 en eft de mê- 
me pour tous ceux qui meurent d'une 
mort naturelle: les femmes, lesenfans, 
lesparens, les amis, lesvoifinss'affem- 
blent pour jetter ces cris lugubres , & /î 
extraordinaires , qu'on diroir qu'ils fonc 
tous dans te délire & dans une efpéce 
^de rage, tant leurs mouvemens & leurs 
contorfïons font violentes. Us ne boi- 
vent ni ne mangent pendant toute cette 
fcène, après laquelle ils inhument les 
cadavres j & un inftant après cette 
inhumation , ils fe livrent à une foie 
ex ce (lî ve , aux diveruffemens & à U 
daafe* 
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par Mahomet même , à qui ils fe flar* 
C^nrde parier quand ils veulent, mai» 
toujours en fecret j enforte que ces Ma- 
tabous ignorans compofent les article» 
de la Religion félon leur bon plaifir. Ce 
peuple, naturellement fu perdu i eux & 
continuellement nourri de fuperfti- 
tions, croit ce qu'on lui dit. Il ne peut 
être inftruit d'ailleurs ni par )a Ie£kure» 
il l'ignore abfolument,ni par des raifon- 
nemens fuivis, il n'en eft point capa- 
ble. Les Marabous lui di&entdonc telle 
Religion qu'ils veulent, & ceux d'un 
village à l'autre font toujours en dit- 
pure fur la différence de leur doftrine » 
parce qu'ils prétendent , chacun en par- 
ticulier , enfeigner la vraie Religion de 
Mahomet, qu'ils ignorent absolument 
eux-mêmes. 
*orf fcntf- Quant à l'éternité , Je dois ajouter i 
wfuc 116- C e que j ai dir au commencëmenr ce ce 
Chapitre, qu'ils croient que, comme 
leur première vie n'a été qu'un tiffu de 
jniféce* & decomwdiûionsj elle fesa 
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là caufe de la félicité dont ils doivent 
jouir dans la féconde, & qu'ils ne meu- 
rent que pour renaître bientôt plus heu- 
reux. D'autres prérendent qu'après leur 
mort , ils vont fervir Mahomet dans foti 
Royaume, qui, félon les uns, eft dans 
le Soleil , félon les autres , dans la'Lunej 
c'eft ce qui fait qu'ils fe fouhaitent fi 
fouvent la mort , & que, lors des éve- 
nemens ou des malheurs qui leur arri- 
vent, pour fe fouftraire à tout chagrin,, 
ils s'empoifonnent ou fe poignardent» 
dans la perfuafion qu'ils vont fervir 
Mahomet , & que leur fort fera plus 
heureux. La plupart croient que Maho- 
met reçoit leurs âmes a la fortiede leurs, 
corps , & qu'il les préfenre à Dieu , pour 
les rendre heureufes. Aucun d'eux n% 
une idée fixe de 1 eterniré j ils ne peu- 
vent comprendre comment on peut tou» 
jous être. Ils affurent qu'on ne peut être 
malheureux que dans ce monde : auflï 
lont ils peu de cas de leur vie f & c'eft 
ce qui contribue beaucoup à les rendre 
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l'Afrique dans le milieu du feptieme 
fîécle, & qui pouffèrent leurs conquêtes 
jufqu*aux extrémités les plus occiden- 
tales de l'Afrique ; ou bien Ton fuppofe 
que leurs ancêtres étoient véritable- 
ment ces mêmes Sarrazins conquérans 
de ces vaftes pays. De quelque manière 
que la chofe (bit, on peut les appellec 
Maures , du nom de leur demeure , & 
Arabes , à caûfe de leur origine ; car , fe 
faire Maure ou Mahométan , c'eft la 
même chofe. Tous ces Maures recon- 
noiffent le Roi de Maroc, & le regar- 
dent comme leur Chérif. 
lc« Arabes Les Arabes defcendenc d'Ifmaê'l , fils 

«Lcfcen4ent t . 

ttfmafl. d'Abraham , & de fa concubine Agar. 
C'eft pourquoi on ne les connoifïbit 
autrefois que fous les noms d'Agaré- 
niens & d'Ifmaélites. Ils ont pris depuis 
celui de Sarrazins y beaucoup plus noble 
que le premier , parce qu'il femble les 
faire defcendre de Sara, femme légi- 
time d'Abraham. Dieu av.oit promis à 
«e faint Patriarche qu'il feroic le père 
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d'un grand peuple : il la été en effet , 
puifque fa poftérité eft encore aujour- 
d'hui très nombreufe : elle la toujours 
été de telle forte , que , fans parler de 
ce vafte pays , auquel elle a donné fon 
nom , qui eft fitué entre la mer Rouge 
& je golphe Perfique , que l'on appelle 
l'Arabie , elle a envahi la plus grande 
partie de l'Afrique depuis l'Egypte juf- 
^u à l'Océan Occidental , après s'être 
établi dans la Paleftine, dans la Syrie, 
dans la Méfopotamie & dans tous les 
pays des environs. Les Arabes ont été 
long tems maîtres d'une bonne partie 
de l'Efpagne ; Se » fans la valeur de 
Charles Martel , ils en auroient peut- 
être fait autant en France. 

Le Mahométifme, que les Arabes, ils portent c» 
Sarrafins, Agaréniens, Ifmaélites, oUh^^ c M J 
comme on voudra les appeller , por- leurUn * uc * 
terent avec eux en Afrique , ayant été 
embraflTé par une partie des Africains 
naturels , ils s'unirent , & ne firent , à 
jaiin , qu'un peuple profeffam la mémo 
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Religion , & parlant la même langue* 
c'eft à-dire, l'Arabe, que Ton fecon- 
noîtaifément, quoique défiguré pat les 
difFérens dialedkes de ce vafte pays. 
Cette langue eft , fans contredit , la 
plus étendue qu'il y ait au monde * 
puifqu'elle eft la langue vulgaire des 
trois Arabies , de la Paleftine , de là, 
Syrie , de la Méfopcftamie , de l'E- 
gypte y des côtes d'Abex & d'Arien * 
des Royaumes de Tripoli , de Tunis , 
d'Alger, de Fez, de Maroc, de Tafi- 
let, de ces pays immenfes qui font aux 
environs & au Sud des montagnes dites 
Atlas jufqu'au Niger. Elle eft la langue 
fçavante de tous les lieux où le Maho- 
métifme eft établi en Europe , en Afia 
& en Afrique, puifqu'on ne peut lire 
l'Alcoran , chez les Mihométans, qu'en 
cette langue , qui eft fi défigurée en 
Afrique , que les habitans d'un Royau- 
me n'entendent point la langue des 
Royaumes voifins. 

Le Mahométifine n'a pas toujoun 



»e l'Afrique Françoise. 4c 
€*c la Religion des Arabes ; ils ne s'y 
font fournis que par la violence que 
Mahomet, kur compatriote , leur a- 
faite , pour leur faire recevoir (es rêve* 
ries j mais , en quittant leur ancienne 
Religion , ilsont.confervé leurs mœurs 
ôc leurs coutumes f & les ont portées 
& introduites dans tous les pays où ils 
fe font établis; de forte qu'ils font par- 
tout les mêmes. Qui voit ceux d'Afri* 
que , voit ceux de Paleiline * d'Egypte , 
de Syrie & d'Arabie. Ils font tous vo- 
leurs de profeflion : c'eft un art qu'ils 
eixe^jcent depuis iî long-tems, que le 
titre dp voleur ou d'Arabe eft fyno- 
nime ; il l'efr .m£me dans l'Ecriture 
feinte. Ce métier, qui Je$ rend redou- 
tables & odieux à tout le monde , eft 
caufe qu'ils craignent toujours d'être 
attaqués ëc punis par ceux qu'ils ont 
dépouillés : c'eft ce qui les ejmpêche de 
fp renfermer dans les villes où ils pour- 
roient être furpris. 1U aiment mieux 
ca&per fous d&s tenrejs ou quelquefois 
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dans des baraques légères , pour être 
toujours prêts à décamper pour d'autres 
lieux délcrts & éloignés , dès qu'ils ont 
quelques foupç.jns qu'on doit les atta- 
quer y ou pour courir au pillage , lorf- 
qiwls font avertis qu'il y a quelque bu- 
tin à faire. Tous les Nègres ont con- 
fervé religieusement ces belles coutu- 
mes de leurs ancêtres. Ils campent tous 
fous des cafés de jonc & de paille ; 
& , félon les faifons , ils s'approchent 
ou s'éloignent des cotes de la mer ou 
des fleuves. 

i Nègres ido- *-es Nigrès Idolâtres font tellement 

lattes. divifés dans leur culte, qu'il feroit dif- 

i ficile de le déterminer ; eux-mêmes en 

. feroient fort embarraflcs , puifque ce 

| culte efl: abfolument extravagant. Leur 

Idole principale eft une petite figure 
qu'ils appellent Chine. La difficulté efl: 
de fçavoir où elle eft , d'où elle vient , 
& ce quelle fait. Elle n'eft pas feule ; 
car chaque particulier prend indiffé- 
remment pour fon Dieu ce que fou 
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imagination lui préfente. Les arbres 
confacrés en leur manière font ou les 
Dieux , du les demeures des Dieux , à 
qui ils font des facrifices de bœufs , de 
chiens , Je coqs, qu'ils engraidenc avec 
beaucoup de foin & de précaution. 
Après qu'ils font tués , & que leur fang 
a été répandu , partie au pied & autour 
de l'arbre , & le refte répandu par af- 
perfion fur les branches, on coupe la 
vi&ime en pièces , dont chacun em- 
porte chez foi fa part , où on la mange. 
Les Dieux n'en ont que les peaux & les 
cornes , que l'on attache aux branches 
des arbres, en témoignage du facrifice. 
lis ne font aucune affaire de confç- 
quence , fans confulrer ces Dieux , qui 
leur promettent constamment ce qu'ils 
défirent, quoique très-fouvent ils n'ef- 
fe&uent rien de °led|p promettes , Se 
que ceux qu'ils ont voulu protéger , 
foient entièrement écrafés, tant par la 
mort, que par. les malheurs fréquens 
qui leur arrivent. 



i. 
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Dans bien des endroits , lorfque le 
Boi meurt, les femmes qu'il a le plus 
aimées , & les efclaves qu'on croit le 
plus néceflfaires pour le fervir ou le di- 
vertir dans l'autre monde , font égorgés 
& enterrés auprès du lieu où pn doit 
mettre le corps du Prince. Ceci fait, 
on met le cadavre du Roi dans une 
bière faite de rofeaux très-proprement 
trèfles j & quatre des plus fores Sei- 
gneurs le portent en cérémonie au lieu 
de la fépulture. Ce n'eft que depuis peu 
qu'on a commencé a abolir cette ma* 
niere fanglante d'enfévelir les morts 
chez les Idolâtres , qui font les plus 
aifésà convertir; car, pour peu qu'on 
fçâche les perfuader , on .en vient aifé- 
ment à bout > parce qu'ils n'ont aucua 
culte fixe & réglé. 

Lorfqu'un RojJUiolâtre veut confiai- 
ter fon Idole fur une affaire de confé^ 
quence , il fe fait précéder par des 
joueurs de flûte , pour annoncer fon 
privée. Ses femmes de les Grands de 

& 
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fa Cour le fuivent ; & , dès qu'il eft 
parvenu à l'arbre qu'il veut confulter* 
arbre qu'on regarde 9 dans le pays , 
comme une Divinité , parce que les 
Dieux y font leur demeure , toute la 
Cour Tait un cercle autour de l'arbre: 
le Roi Se fes femmes s'en approchent 
de plus près. Un Prêtre des Idoles* vêtu 
fort bifarrement, avec quantité de gre- 
lots & de fonnettes, préfente au Roi 
la moitié, d'une caîebafTe pleine de vin 
de palme. Le Roi la foutient avec fa 
main gauche : fes femmes y courent 
tremper leurs mains droites , ainfi que 
tous ceux qui l'accompagnent. Alors 
le Roi parle à l'arbre & aux Divinités 
qui doivent y être nichées , leur dé*- 
taille les circon (lances prenantes où il 
cft , & leur demande leur avis fur ce 
qu'il doit faire. Enfuite il jet'e, paraf- 
perGon , du vin fur 1 arbre , dans lequef 
vin tout le mon. le a cr Anpé les doigrs. Il 
fair égorger un bœuf , pour PofFrr en fa- 
crifice; * , en ayaut recule fangdans le 
Tome Il % C 
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vafe qui avoit été rempli de vin , il le 
répand autour de l'arbre : enfuiré le 
Roi garde un profond filence , & , un 
inftant après, il publie ce que l'arbre 
lui a difté comme un oracle de la Di- 
vinité. Dçs qu'il a achevé de parler, 
tous ceux qui font préfens pouffent des 
cris de joie à pleine tête, & fe livrent 
aux divertiffemçns avec d'autant plus 
d'empreffèment , que ces oracles com- 
piaifans leur font toujours favorables» 

La liberté qu'ont les Nègres Maho* 
métans d'avoir plufieurs femmes , ou 
plutôt plufieurs concubines, ne s'étend 
pas jufqu'à prendre les deux fœurs pou? 
femmes ou concubines. Celaeft,au con- 
traire , très-expreffément défendu par la 
Loi ; Se celui qui s'est ayiferoit, fans 
exception de perfonne , ne'feroit pas 
en fureté j car tous les Nègres tombe- 
raient fur lui , & , en un moment , c'en 
fcroitfait. 



issu 
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CHAPITRE III. 

Obfcrvation fur Us ufagcs locaux. 

1 j s Nègres font tous égaux ; il n'y a , 
parmi eux , aucun pauvre. Tout ce 
qu'ils ont eft en commun. Si l'un man- 
que de vivres, il va prendre fa nour- 
riture chez l'autre , & mange chez qui 
il fe trouve. Ils n'ont que leurs cafés 
ou habitations en particulier , & ne 
font diftingués que par deux avantages 
qui les mettent à leur aife. Le premier 
eft de defcendre de la famille Royale; 
ceux-là font refpe&és parmi les autres, 
à peu près comme la Nobleffe en Fran- 
ce > & on les appelle les Grands du 
Royaume. Le fécond eft le nombre des 
captifs qu'ils ont , qui travaillent fans 
jceffe pour eux , & qui , par - là , les 
exemptent de travailler eux-mêmes, 
Les femmes n'ont d autres occupation* 
rçye de préparer à jnanger, d'accooi? 
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moder & filer le coton , qui abonde 
dans le pays , & qui eft d'une excel- 
lente qualité, & cela avec une telle in* 
dolence , que le travail ne doit pas leur 
être à charge. Chaque Négrefle, femme 
ou Elle, maîtrefle de cafés, a, à fa fuite, 
une captive qui l'accompagne partout 
où elle va , en la fuivanr à quelques 
pas de diftance j & , dès que la maî- 
trefle s'arrête , Fefclave s'approche pour 
Téventer avec un mouchoir j enforte 
qu'elle fe fait fervir avec une exacti- 
tude rigoureufe. Les foirs & les matins, 
les captifs vont faluer leurs maîtres te 
roaîcrefles , en courbant le genou juf- 
qu'à terre , avec une profonde inclina- 
tion , qui tient beaucoup de l'adora- 
tion. Pour lors le maître & la maîtrefle 
leur donnent la main , avec les ordres 
pour le travail auquel ils les deftinent 
ce jour-là. 
tafucceffion Dans la fucceflîon des Rois> le fils 

des Rois. , % 

aine ne fuccede pas au per« , a moins 

que ce dernier n ait aucun fure : dans 
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Ce cas , le fils fuccéde. La Loi eft 
donc que le frère du R>i, aîné après» 
lui , fuccéde de droit ; après celii ci, 
le fécond, ainfi'du refte. Chaque Roî 
a toujours une telle quantité de frères , 
qu'à fa mort, il s'en trouve aflfez pour 
le remplacer ; ce qui fait que fe$ pro- 
pres fils ne fuccédent que lorfqu'il n/y 
a plus de frères du Roi, Pour lors , c'efl 
le premier fils du Roi mort, oïl , à foh 
défaut , le fécond , ainfi du refte , qui 
fuccéde , & Ton ne retourne aux fils du 
Roi mort , pour U fucceflîon , qu'à dé- 
faut des frères du Roi. Pour lors , tous 
les Grands du Royaume s'atfemblenr , 
pour proclamer Roi celui qui a droit 
de l'être. 

Il n'eft Roi que pour commander £ 
fesfujets, & fe faire exactement obéir j 
car , du refte , il ne paroît ni plus riche , 
ni plus opulent que fes fujets, qui lui 
fourniftent chacun, à leur jour marqué, 
le néceftaire pour la fubfiftance. On ne 
le diftingue que par fa garde , par lé 

C iij 
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nombre de fes cafés & celui de Tes fem- 
mes, dont la première eft Sultane : il 
Tépoufe , félon ce qui eft preferit par 
le Mahométifme du pays , ou par des 
Loix que les partions & l'ignorance onc 
enfantées. La fête dure trois jours , à 
laquelle prefque tous fes fujets affiftenr, 
après avoir fait leurs préfens au Roi. 
Ces trois jours pa(Tés dans la danfe 
& les divertiflemens , chacun retourne 
chez foi. Les enfans mâles de cette pre- 
mière Sultane font légitimes , & ont 
un droit réel à la Royauté , enfuite ceux 
de la féconde , que le Roi déclare Am- 
plement être une de fes femmes , ainfi 
du relie ; & les enfans de celles qu'il 
il a pas déclaré être fes femmes , n'y onc 
aucun droit, mais font appelles Grands 
au Royaume de la féconde claiïe, en 
ce que les Grands du Royaume de la 
première clafle font déclarés légitimes , 
Se ont droit , chacun à leur tour, à la 
Royauté. Jamais les filles ne fuccédent ; 
elles ne peuvent régner. Outre la Loi» 
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la quantité des enfans mâles qui ont 
droit tour à tour à la Royauté, leur en 
ôte toute efpérance. On ne les marie 
qu'avec des Rois ou fils de Rois , où 
tout au plus avec ceux qui en dépen- 
dent ; & ceux qui veulent les époufer > 
loin de recevoir de leurs pères la moin- 
dre dot, font obligés de convenir avec 
ces derniers* de la qualité & quantité 
de préfens qu'ils leur feront , pour avoir 
leurs filles en mariage j & , au moment 
même que les préfens font faits & ac- 
ceptés, le mariage eft conclu* - 

11 en eft de meme pour tous les fu- 
jets du Roi , ils ne jouiflent du privi- 
lège > foit de préféance, foit de poflef- 
fions annexées à leurs fairiilles , que 
fc 4ans l'ordre que je viens d'établir. 

Les Nègres fe marient avec peu de Mariage de 
. cérémonies. Les pères qui ont des filles N 8W *' 
font bien plus heureux fur cet article 
qu'en Europe, où l'on ne les marie qu'en 
donnant de l'argent ou une valeur ap- 
préciable à ceux qui veulent bien se^ 

C iv 
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légitimes , parce qu'il les a achetées 8C 
payées , foit qu'ils (oient nés de celles 
qui ne partent que pour concubines , 
parce qu'elles font des efclaves étran- 
gères , gagnées à la guerre , ou enlevées 
par la force , en un mot qui n'ont point 
été regardées comme femmes ; tous ces 
enfans , dis je , partagent également les 
biens du père. 

Quelques voyageurs ont écrit que 
les Négrefles accouchoiéht fans dou- 
leur , & cela ïur ce qu'elles ne difent 
mot dans le tems de leur accouche- 
ment. C'eft une erreur ; elles font de 
chair & dos comme les autres femmes ; 
la malédiction que Dieu a prononcée 
fur Eve s'eft répandue fur elles avec le 
péché originel , & ne les a pas plus 
épargnées que les autres femmes ; mais 
elles ont de la fermeté & de la pa- 
tience. Elles fe font un point d'hon- 
neur de ne pas témoigner au dehors 
qu'elles fouffrent la moindre peine. 
Une femme , quelque jeune qu'elle 
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ibit, fe croiroit déshonorée à jamais, 
iî elle avoit laide échapper quelques 
cris } fa famille même ne voudroit plus 
la yoir j en un mot , elle ne pourroic 
plus 9 après cela , avoir aucun com- 
merce avec, le monde , ni avec foa 
mari. C'eft pourquoi elles fe contrai- 
gnent fi bien , qu'on ne fçait qu'une 
femme eft accouchée, que quand on la 
voir porter fon enfant à la rivière ou à 
la mer, où elle va le laver, Se où elle 
fe lave elle-même. On ne fçait ce que 
c'eft que d'emmailloter les enfans ; on 
lai (Te agir la nature en toute liberté, Se 
elle conduit fi bien ces petites créatu- 
res , qu'on n'en voit ni de boflues , ni 
de crochues , ni de boîteufes , ni d'ef- 
tropiées , comme on en voit en France 
je ailleurs. 

Les mères aiment tendrement leurs 
enfans , pendant qu'ils font petits j elles 
ne les quittent jamais ; elles les por- 
tent partout , attachés fur leurs épaules 
9vec une pagne. Elles les allaitent l'ef* 

Cvj 
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ferepofer, on lui donne un lit fait fé- 
lon la coutume du pays. Enfin , lorfque 
l'étranger veut partir , il en eft quitte 
en difant à fes hôtes qu'il prie Dieu de 
les conferver en fanté. C'eft ce qui faic 
que, lorfque les Nègres voyagent, ils 
n'ont befoin ni d'argent , ni de provi- 
sion de vivres > puifqu'ils trouvent par* 
tout leur fubfiftance avec agrément , 
félon les ufages du pays. Si l'hôte n'a 
pas de quoi bien traiter ce voyageur , 
de quelque nation qu'il foit , tous les 
habitans du village contribuent & don- 
nent ce qu'ils ont pour le bien traiter ; 
en congratulant l'hôte d'avoir reçu i'é* 
tranger ou le voyageur. J'ai toujours 
admiré ce fond d'humanité & de cha- 
rité naturelle qui donnent tant de faci- 
lité pour vivre , & n'être point expofe 
à la difette , aux reproches & à tant 
d'autres inconvéniens où le befoin ré* 
duit les pauvres des Nations les plus 
policées , parmi lesquelles il faut ou 
mendier fonpain , ou périr de miféfe. 
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Rien n'eft plus (impie & moins char- 
gé de cérémonies que les mariages de9 
Nègres. L'Alcoran , qu'ils ne connoif- 
fentpas, Se qu'ib prétendent fuivre, 
leur permet , difent - ils , de prendre 
autant de femmes qu'il leur plaît, ôc 
de les répudier dès qu'elles commen- 
cent à leur déplaire. Ceft un moyen 
efficace pour fixer l'humeur inconftânte 
des femmes d'Afrique ; & s'il s'accom* 
modoit avec les Loix du Chriftianifme * 
l'ufagen'en feroit pas en oubli chez bien 
des gens. Auflî-tôt le mariage conclu % 
le mari ordonne à l'époufe de le fervir : sujetûon dt 
elle obéit àfes ordres avec exa&itude, leurs mui», 
Se elle fe regarde comme une efclave 
honnête. Après que fon mari a foupé, 
elle foupe à fon tour , & non avant ; car 
elle n'a pas l'avantage de pouvoir man- 
ger avec fon mari , quelque amitié 
qu'il ait pour elle. La qualité de femme 
donne celle de fer vante, ?i» moins fui; 
cet article. 
Les Rois Se k$ t Seigneurs qui oq 
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Sy« P lufîe u« demeures , féparent leurs fetn- 
> femmes, mes autant qu'ils peuvent, Ôc les par- 
tagent dans leurs différentes habita- 
tions , afin qu'elles ne fe voient que 
rarement, & que, changeant eux-mc- 
mes de domicile de tems en tems, ih 
trouvent un ménage complet dans tous 
les lieux où ils jugent à propos de faire 
quelque féjour. Si une de ces femmes 
ou concubines s'oublioic un moment, 
elle feroit fur le champ punie de mort y 
ainfi que (on complice. Point de pardoa 
ni de miféricorde fur ce chapitre. 

Quoique la condition de toutes ces 
femmes foit affez égale par rapport a 
leur mari ; on ne IaifFe pas de remar- 
quer de la diftinétion entr elles. La pre- 
mière mariée fur- tout, fi elle a des 
enfans mâles , eft la maîtreffe de la 
inaifon j elle en fait tes honneurs , &: 
fi el'e eft de qualité, elle fçait très bien 
le rendre ou faire rendre ce qu'elle 
croit lui être dû. Elle ne peut être ré- 
pudiée que pour caufe d'infidélité, pfi~ 
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vilége que n'ont poinr les autres fem- 
mes, qui font chargées de tour le tra- 
vail de la maifon, & qui , quand leurs 
maris font en cctfiverfation ou dorment, 
doivent chafler les maringouins , ef- 
péce d'infeékes, femblable à celle que 
nous appelions en France coufins* mais 
plus mordante que celle-ci , qui les im- 
portuneroient, troublerpient leurfom> 
meil , & les metcroient en colère, &, 
dès qu'ils font éveillés, leur préfenter 
la pipe & le tabac, toujours avec une 
fou million étonnante. 

Quand leurs enfarçs ont douze ou 
qpînze jours, elles les portent fur leur 
dos, ainfi que je l'ai déjà remarqué j 
& , quelque travail qu'elles faffent , 
elles ne les quittent jamais ; elles les 
aiment tendrement, &C, par cette ten- 
drefTe , elles prétendent marquer à leurs 
maris combien elles leur font attachées; 
elles continuent ce foin merveilleux 
jufqu'à ce qu'ils marchent feuls : car, 
alors elles fe contentent de les bien 
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nourrir , & les laiffent faire tout ce 
qu'ils veulent , fans s'embarraffer de 
leur éducation. Les enfans croiîTent^ïn- 
guiiérement j & , comme leur naturel 
n'a point été corrigé dès leur enfance » 
il ne faut point s'étonner s'ils font vi- 
cieux .de bonne heure , s'ils n'aiment 
que leurs plaifirs , s'ils font parefleux à 
l'excès , s'ils fuyent le travail , & s'ils 
refpeftent peu leurs pères & mères : car* . 
fi la faim ne les preflbit pas, ils ne fe 
détermineroient jamais à enfemencet 
une partie de leurs terres ; & , fans la 
fécondité extraordinaire de leur pays, 
ils feroient réduits tous les ans à une 
famine extrême , & contraints , dans 
cette affreufe néceffité , de fe livrer pour 
efclaves à ceux qui auroient de quoi 
leur donner à manger. 

Les femmes & les filles n'ont, pour 
habit , qu'une ceinture qui , des reins , 
leur pafle entre les cuirtes. Le refte du 
corps eft nud , excepté quand les vents 
.du Nord-Eft foufflent : alors le froid £ 



auquel elles font fort fenfibles , les 
oblige de fe couvrir d'une pagne : quel- 
ques-unes fe fervent d'une féconde 
pagne qui leur couvre la tête , & leur 
defeend fur les épaules. Rien n eft plus 
plaifant que cet ajuftement , auquel 
elles ajoutent des menilles ou brace- 
lets , avec «ne autre ceinture d'une 
grofleur prodigieufe de verroteries de 
toute efpéce, des colliers de la même 
façon , des pendans d'oreilles d'or. Elles 
ont un très-grand foin de frotter leurs 
cheveux avec de l'huile de palme, qui 
achève de leur faire exhaler une odeur 
insupportable. 

Un fait remarquable eft qu'une fem« 
me de l*Ifle des BiflTeaux, qui fait par- 
tie de l'Afrique Françoife , née de père 
Se de mère abfolument noirs > étoit auflï 
blanche qu'une Françoife peut l'être. 
Elle fut mariée à un noir , Se elle en 
eut des enfans auflî noirs que fi elle 
avoit été noire elle-même ; tandis que, 
iuivant la régie générale, ces enfans 
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dévoient être bafannés ou mulâtres i 
puisqu'ils provenoient d'une blanche ot 
d'un noir. Ceci ne feroit que confirmer 
mon fentiment fur la couleur des Nè- 
gres , que j'attribue aux effets de la ré- 
verbération des ardeurs du Soleil , & 
non à d'autres caufes. J'ai des principes 
fur cet objet, qui mériteroient un rang 
dans cette Hiftoire j mais, comme ifs 
font trop diffus pour y entrer, je les 
paffe fous (ilence ; je les donnerai dans 
une Ditfertarion particulière à la fin de 
cet Ouvrage. 

Quant à la fidélité que les femmes 
doivent à leurs maris, on fçait que les 
Mahométans fonc , de tous les maris , 
ceux qui s'en rapportent le moins à la 
bonne foi de leurs femmes. Ils ne laif- 
fent pas d'y être fouvent trompés. Ce- 
pendant , quoique Mahortset les ait dé- 
chargées du devoir de la circoncifion , 
pour leur apprendre qu'elles n'avoienc 
aucun droit dans fon Paradis, les Doc- 
teurs Mahomécans, plus indulgens pour 
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lefexe, décident que les femmes fages 
& fidèles à leurs maris , peuvent trou- 
ver un petit recoin dans ce lieu de dé- 
lices , pourvu qu'elles foient circoncifes 
autant que leur fexe le permer. Ce fonc, 
des femmes qui fonc les Miniftres de 
cette céréirome dans les lieux où cette 
do&rine, fi amie du fexe , eft reçu*. 

Les Rois & les gens de leurs Cours 
ont un inftrument qu'on appelle Balafo, B alafr,iai 
fur lequel ils jouent pour fe divertir ; tlumc,at » 
il eft compofé de feize régies d'un bois 
dur , larges d'un pouce , épaifles de qua- 
tre à cinq lignes, dont les plus longues 
ont dix-huit pouces , & les plus cour- 
tes fept à huit ; elles font rangées fur 
un petit chaflîs d'un pied ou environ de 
hauteur 9 fur les bords duquel elles fonc 
arrêtées avec des cour- oies d'un cuir 
fprt mince, qui environnent des pe- 
tites baguettes : on les met entre Les 
régies, afin de les tenir éloignées l'une 
de l'autre , & dans des diftances égales : 
pn attache , fous les régies , des cale- 
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baffes d'arbres, rondes, d'inégale grof- 
feur, c'eft-àdire, 'qu'on place les plus 
groffes fous les plus longues , & ainfi 
du refte , en diminuant. Cet infiniment 
a quelque rapport à nos orgues , & rend 
un fon agréable & diverfifié , félon les 
tons qu'on lui fait produire , en tou- 
chant les régies avec deux baguettes 
prefque comme celles de timbales » 
dont ils garnirent le bout de cuir , afin 
que le fon foit plus doux. Ils ont encore 

. des dûtes ou petits flageolets qui ne 
font que de rofeaux. Quand ils peu- 
vent avoir des flûtes faites en Europe, 
ils les e (liment autant quils en jouent 
mal. 
Métiers dc$ On ne voit d'autres ouvriers , parmi 
* é * Wfc eux , que des Tifferands , d^s Taillan- 
diers , des Potiers de terre , & d'autres 
qui veulent imiter nos Orfèvres , en 
travaillant groflîérement des chaînes 
d'or & d'argent , des pendans d'oreilles, 
des bagues, des croix & des ornemens 

• de femmes. Il çft certain <jue, s'ils yop~ 



> 
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Ioienc vaincre leur parefle , & profiter 
4e l'abondance du cocon qui croît fans 
culture dans leui s terres , ils feroient 
plus de toile qu'ils n'en pourroient con- 
fommer, & priveroient ainfi les Euro- 
péens du débit, prodigieux qu'ils font 
des leurs , & des profits considérables 
qu'ils retirent de ces marchandifes ; car 
ils ne manquent ni d'efprit pour ag* 
grandir leurs métiers , & faire leurs 
toiles de coton d'une largeur convena- 
ble , ni d'induftrie pour les teindre , & 
leur donner de la variété & de l'agré- 
ment. 

Les Taillandiers font chez eux Or-» 
févres , Couteliers , Fourbi (Teurs, For- 
gerons, Maréchaux , Chauderonniers ; 
en un mot, ils réunifTent dans un feul 
^porps, tous les ouvriers qui fe fervent 
du marteau Se de l'enclume. Us n'ont 
ni forges , ni boutiques ; ils travaillent 
devant leurs cafés , fous quelques ar- 
te frr$s, Se tranfportent l'attirail de le^fr 
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métier partout où ils ont à travailler. 
Il ne faut pas croire que cela leur coûte 
beaucoup de peine , puilque tout l'at- 
tirail confifte en un très-petit enclume, 
en une peau de bouc , qui fert de fouf- 
flet i en quelques marteaux , une te- 
naille & deux ou trois limes. 
" On voit quelquefois de leurs ouvra* 
ges en or Se en argent , tels que les bra- 
celets , les chaînes de pieds , les pendans 
d'oreilles , les bagues , les colliers , dont 
les femmes fe parent , qui font aflez 
bien travaillés. Ils font des poignées de 
fabres & des plaques pour orner les 
fourreaux, & d'autres chofes fembla- 
bles , qui marquent leur efprit & leur 
adreiTe naturelle. Ils feraient d 3 très- 
bons ouvriers , s'ils étoier.r inftruits , & 
Un peu moins parefTeux. Ils manient le 
fer auffi-bien que l'or & l'argent, puif- 
qu'ils font des couteaux, des haches, 
des ferpes, des cizeaux à froid, pour 
couper, les barres de fer , auxquelles ils 

donnent 
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donnent une trempe auffi bonne que 
celle que les Européens leur peuvent 
donner. 

Le fer qu'on leur porte d'Europe eft 
en barres qui fervent de monnoie réelle 
ou idéale dans les marchés qu'on fait 
avec eux. J'ai déjà dit que la barre de 
fer doiè avoir neuf pieds de Roi de lon- 
gueur de la mefure de Paris , deux pou- 
ces de largeur, & quatre à cinq lignes 
d'épaifleur , & qu'on la di vifoit en douze 
parties , qu'on appelle pattes, avec une 
defquelles ils font trois inftcumens pour 
cultiver leurs hougans, qui font les ter- 
res qu'ils enfemencent. Ceft ainfi qu'ils 
appellent les champs où ils veulent fe- 
mer du mil, des uneloas & autres lé- 
gumes. Ceft enfin toute leur charrue f 
à laquelle ils ajuftent un manche affez 
long , pour que celui qui s'en fert n'ait 
pas la peine de fe courber en travaillant. 

Rien n'eft plus comique que de les 
voir dans cet exercice. Le Seigneur o\t 
le maître qui fait travailler eft à la tête 

Tome IL D 
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des ouvriers , armé comme dans un 
jour de bataille, le fabre au côté , & la 
Lafagaîeeft fagaie à la main j il a auprès de lui Tes 

une des prin- ^ . . . . ir . , 

«pales armes (*uinots avec leuts cailles, qui chantent 

toi^noTan! à pleine tête , & battent leurs caiitTes de 

Urdc" haUc " toutes leurs forces , afin, difent-ils , que 

Mahomet les entende & bénitfe leurs 

travaux. Le maître les féconde, autant 

qu'il peut , de la voix & du gefte j il 

encourage ainfi fesgens, qui font tout 

nuds, & qui ont à la main une petite 

bêche , faite en croiflant, d'environ trois 

pouces dans fon plus grand diamètre , 

Sç de l'épaifTeur d'une ligne au plus. C'eft 

Manière de avec ce faible infiniment qu'ils labou- 

cultiver la i a »• i /ri o / 

tçrrç. rent , ou plutôt qu ils eftleurent & egra* 

tignent leurs terres , dont ils fe conten- 
tent d'enlever les herbes avec une partie 
de leurs racines. A les voir , on diroit 
cependant qu'ils font un travail des plus 
pénibles ; car ils font des mouvemens 
& des contorfions plus ou moins gran- 
des, félon que le fon des inftrumens eft 
plu; ou moins vif & prçflé. Lçurs tçrrçs. 
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quoique travaillées fi légèrement ,. font 
d'une fertilité étonnante. 

Toutes les cafés des Nègres font ron- cafts &» 
cfes comme des colombiers , & couver. csrc8 * 
tes en pointes } il n'y a aucune fenêtre : 
le jour n'y vient que par la porte , qui 
eft a(Tez baffe. Elles portent fur des four- 
ches de médiocre grofleur , plantées en 
terre, jointes enfemble par une fabliere 
d'un bois rond & pliant, pour faire 
plus aifément la circonférence* Ils atta- 
chent, fur cette fabliere, des gaulettes 
qui fervent de chevrons qui s'unifient 
au centre , & font la pointe. Ils les cou- 
vrent de paille, de co féaux, ou d'une 
efpéce d'ofier qui croît en abondance 
dans tout le pays. Elles deviennent, eu 
très peu de tems , toutes noires en de- 
dans , à caufe du feu continuel qu'on y 
fait pour préparer leur ris & leur mil, 
ôrfententfi fort la fumée, qu'il faut y 
être accoutumé , pour n'en pas être in- 
commodé. Les meubles n'y occupent', 
pas beaucoup de place, puifqu'on n'y 
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voir que des pots de terre, des cale- 
bafles 9 des paniers & un mauvais cof- 
■*" fre , avec quelques grigris , pour les pré- 
ferver du feu & des autres malheurs ; 
mais, comme le feu y prend fouvent, 
les grigris font aufli fôuvent confu- 
mcs par le feu , avec les cafés & les 
meubles que je viens de détailler, 
cérémonies Si un Nègre mçurt , toutes fes fem- 

4 la mort de* K ° c . 

fiéjpcf. mes vont a la porte, & font des cris 
horribles. A l'inftant, leurs vqifines 8c 
celles qui ne fçavent pas même qui eft 
mort , applaudirent de loin , & aug- 
mentent ces cris & ces hurlemens , en 
s'égratignant , par provifion, levifage, 
le fein & les bras , & pouffant des cris , 
comme fi chacune d'elles avoit perdu 
père, mère, mari $c enfans. Comme 
tout le monde crie , il faut du tems 
pour découvrir d'où eft parti le premier 
cri $ & , dès qu'on le fçait , joutes les 
femmes ? les enfans, les hommes mê- 
mes y courent, & font, avec celles du 
iJéfunt , un bruit qui empêcheroit prçf- 
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que d'entendre le tonnerre. Il en eft de 
'même quand les femmes on les enfans 
un peu âgés meurent : ces cris durent 
pendant vingt-quatre heures, plus ou 
moins, jufqu'à ce qu'on ait inhumé le 
défunt. 

Les femmes & les enfans laiflent à 
leurs voifins le foin des x funérailles } 
elles s'appliquent uniquement à fe pro- 
curer de Feau-devie & du vin de palme, 
pour les traiter j caf il eft de Teflence 
de la cérémonie de faire folgar^ c'eft à- 
dire, feftin , danfe & réjouiflfance après 
que le corps a été porté en terre. Ç'eft 
ce qu'on ne manque pas de faiçe , dès 
que les complimens de condoléance font 
finis. 

Les Guiriots, tambour batrant , com- 
mencent la marche : les hommes, ar- 
més jufqu'aux dents , les fuivent en fi- 
lence. Le corps, porté par deux hom- 
mes, vient enfuite environné par les 
Marabous. Les femmes fuivent le corps, 
& c'eft à qui d'elles hurl&ra le plus fort, 

D iij 
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Enferrerait & fe déchirera mieux le vifage. Ceup 
Bïefc qui 1 ont apporté le jettent dans la forte;, 
& le couvrent de terre. Enfuite le Ma- 
rabou commande aux Guiriots de bat- 
tre la marche pour retourner au vil- 
lage , où les pleurs & les hurlement 
cèdent dans l'inftant , & où on fe di- 
vertit comme (i rien n'y étoit arrivé. Si 
c'eft un garçon more , Tes compagnons 
courent par tout le village, le fabre à 
la main * feignant de le chercher ; ils 
frappent leurs fabres les uns contre les 
autres , quand ils fe rencontrent , Se 
femblent vouloir fe battre , fans fe dicç 
mot; 

A 11 mort du Roi , tous fes Sujets 
vont le pleurer pendant trois jours * ait 
bout defquels ils retournent chez eux , 
& fe livrent à la danfe & aux divertif- 
femens. Chacun doit fuivre cet ufage 
fcrupuleufement ; fans quoi il s'expo- 
ferait à des fuites funeftes j car tous les 
autres Nègres lui tomberoient fur le 
corps , & l'affommeroient impitoyable* 
ment. 
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Le mil , qui eft fi abondant dans Façon d'ac- 

., . - . • /• • 1 commodcr le 

toute 1 Afrique , & qui fait la nourri- mil. 
ture ordinaire des Nègres , fe prépare 
de cette façon. On pile le mil , avec le- 
quel on veut faire du coufeou ou du if coafcoa 

* & le fanglct 

fanelet ; &, après qu'on la réduit enfcfo«*vccU 

r • o » i> /r/ j farinedumil. 

farine , & qu on 1 a pâlie dans un ta- 
mis , pour en ôter le fon & le gruau * 
on fait une pâte qu on cuit en la re- 
muant fans cefle , de crainte qu'elle ne 
cuife en pain j au lieu que ce mouve- 
ment féparant fe? patties , en forme 
feulement de petites boules dures & 
féches comme de petites dragées * qui 
fe confervent aufli long-tems qu'on a. 
foin de les préferver de l'humidité. 
Lorfqu'on le veut manger , on l'arrofe 
avec de l'eau ou du bouillon chaud; 
il s'amollit aufli-tôt, s'enfle, & fait le 
même effet que le ris. Le coufeou eft 
une bonne nourriture , légère, & d'une 
facile digeftion. On convient qu'elle 
rafraîchit ; ce qui fait, dit-on, que les 
Nègres, qui en ufent régulièrement , 

Div 
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font gras & frais , & vivroient long- 
tems fans fçavoir ce que c'eft que les 
maladies, s'ils ne s'abandonnoient point 
aux excès de Peau-de-vie & des fem- 
mes. Le fanglet n'eft que le gruau du 
mil 5 qu'on emploie comme le gruau 
de froment ; il fait les mêmes effets % 
& on l'eftime tout autant. La barrique 
de mil écaillé, péfant quatre cens livres, 
Vaut , dans les aifnées ordinaires , de- 
puis quatre jufqu'à fix livres prifes fé- 
lon le tarif du magafîn général. Ce mil 
fe paye ordinairement avec des verrou 
teries > des pattes de fer & de l'eaa- 
de-yie. 
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CHAPITRE IV. 

Obfcrvations fur les productions natti- 
relies de C Afrique 

Aj/Afrique efl: remplie de btfîs , 
d'herbes à hauteur d'homme , de fables 
mouvans & brfilans , rerraice naturelle 
& eflfe&ive des bêtes féroces & de toute 
efpéce de gibier. On ne peut chafler 
que dans les lieux vuides, & où la terre 
a été cultivée , à caufe des grandes her- 
bes qui font répandues partout. Tous 
les ans, les Nègres mettent le feu à ces 
herbes, qui, en peu detems, font con- 
fumées, &, par ce moyen, rendent Ta 
chaffe très- facile. Après ce feu, chaque 
Nègre fe choifit une portion de terrein , 
pour y enfemencer ou fon ris , ou for* 
mil. Il n'y a jamais de difpute pour ce 
choix , parce qu'il n y a jamais la cen- 
tième partie du terrein cultivée. 
Dans toute la cote d'Afrique , & , I 
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plus forte raifon , dans Ton centre , qui , 
eft fous la Zone torride , l'air eft excef- 
fivement chaud, & les réverbérations 
des rayons du Soleil prefque infuppctr- 
tables , le pays étant à l'abri des vents , 
à caufe des montagnes & des bois qui 
le couvrent. Le Soleil y lance tous Tes 
feux ; c'eft pourquoi on a peine à y ré- 
fifter depuis les neuf heures du matin 
jufqu'à quatre heures après midi. Les 
Nègres mêmes obfervènt cette régie , 
pouf éviter les coups de Soleil , aufli 
fréquens que dangereux. Les fanges, 
les eaux croupi(Tantes y font très-com- 
munes j les vapeurs qui en fortent rem- 
plirent les eftomacs, les fuffoquent, 
& nuifent à la digeftion : par- là elles 
produifent une infinité de maladies que 
les Européens n'éviteront que par de 
fréquens purgatifs. Tous les excès y font 
pernicieux , & les fruits femblent con- 
tenir un germe de fièvres putrides. 

En tout-tems , la verdure paroît, foie 
dans les plantes & les productions de 
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la terre, foie dans les arbres, & la vue 
en eft toujours fatisfaire. Des arbres 
monftrueux , & des moindres de diffé- 
rentes efpéces , toujours verds , la ré- 
créent , & fournirent une ombre déli- 
cieufe, dès que la chaleur du jour com- 
mence à fe faire fentir. L'abondance 
prodigieufe de toute efpéce de gibier 
rend la chafle intéreflante j enforte que 
cesbois,entremêlésde campagnes, fonjc 
des folirudes amufantes. A chaque pas , 
on voit du nouveau , & il femble que 
la nature fe foi: épuifeè pour différen- 
tîer les objets qui fe préfentent à la vue. 
Néanmoins le gibier n'y a pris ni la 
même qualité , ni le même fumet qu'en 
Europe ; il eft plus dur & d'une qualité 
moins exquife. Le cerf, le chevreuil , Afcondaw 
le fanglier , l'éléphant , le lion , le ti- ^f 11 **- 
gre, le chameau y font très communs* 
La vache brune fauvage y eft d'une 
qualité délicieufe } l'on n'y mange rien 
de meilleur : elle court aufli légèrement 
où avec autant de vîtefTe que lé cerf. 

D vj 
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par mois, &, à chaque jour, il fournie 
du gibier de l'efpéce qu'on lai demande. 
Les bœufs & les vaches j font très- 
communs. Les Nègres confervent les 
Taches pour avoir du lait & du beurre» 
pour aflaifonner leur ris & leur mil. 
Quant aux bœufs, ik les vendent. Ec 
autrefois on faifeit , dans les polïeffions 
Françoifes , un commerce confidérable 
en cuirs. Ils font de la même grofleur 
que les bœufs ordinaires de France : on 
les paye en marchand ifes, félon le pris 
du tarif; les médiocres, 4 à 5 livres 9 
et les plus gros, 6 à 7 livres de France. 
Il eft furpsenant qu'on ne farte aucun 
profit des cuirs qui excéderoient beau- 
coup en valeur le prix d'achat des 
bœufs, Ces cuirs, par une indolence 
outrée > ont été jufqu'ici abandonnés 2 
la pourriture, Se jettes à la mer. Ils fonc 
néanmoins d'une excellent* qualité f 
ainfi que je l'ai appris par expérience : 
car , ayant fait fécher au Soleil un de 
ces cuirs , & enlever le poil avec de la 
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chaux, j'en fis faire des femelles d* 
fouliers , qui , fans autre préparation , 
fe trouvèrent égales en bonté à celles 
qu'on prépare en France j d'où Ton voit 
l'avantage qu'on pourroit en retirer, fi 
l'on fe donnoit feulement la peine de 
les faire fécher pour les vendre aux 
navires François* C'eft une branche dû 
commerce qui a été considérable da ' 
tems de la Compagnie du Sénégal , & 
qui feroit capable de payer une partie 
des frais de la Colonie, fi on ne lavoir 
pas abfolument négligée. 

La viande de bœuf n'eft point grafie 
comme en France : fans doute que l'ar- 
deur du Soleil & la fécherefie des pâtu- 
rages produifent cet effet. Les vaches 
ne donnent du lait que tandis qu'elles 
allaitent leurs veaux ; & , dès qu'elles 
ceflent de les allaite? , elles ceffènt auflï 
de donner du lait. 

Le beurre y eft très-commun ; il ne 
coûte jamais au-delà d'un fol la livre , 
& très-fouvent pas plus de fix deniers* 

4 
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quoiqu'on Paie fait payer quatre fols au 
piagafiru Le ris-, le mil y ainfr que les 
autres produ&ions du pays, y ètoient 
auffi vendus à un prix exorbitant ; ce 
qui faifoit crier les habitans, & occa- 
fionnoit les déferions $ tandis que le 
ris & le mil y font d'une abondance (i 
Singulière , que le ris ne s'achète que fix 
Z*jj£ ori,fc A huit deniers la livre, & tout mondé, 
il n'excède pas- les dix -huit deniers : il 
cft d'une qualité excellente. Les chèvres 
y font fans nombre , & ne coûtent pas 
plus de fix a fept fols. Les peaux feules 
en valent davantage. Les moutons r 
# dans la partie du Sénégal , ainfi que de- 
puis la rivière de Gambie jufqu'à celle 
de Serre-Lionne, y font d'une grofleu* 
extraordinaire, & à ivn prix fi médio- 
cre , qju'on.peiM; le compter pour rien. 

Le pays faurmiHe de poules d'une 
efpéce plus petite que celle de France. 
Elles y font fi communes , que tous les: 
ouvriers , les f*>ldats-& les habitans ont 
&s pauUUecs particuliers. Les eeuiVy 
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font chers , parce que les poules en 
donnent fort peu, & qu'en très-peu de 
tems , ils font gâtés par l'ardeur excef- 
five du Soleil. Les poules & les poulets 
ne coûtent jamais au-delà de deux fols 
pièce , rendus à Gorée. 

Les chevaux y font d'une bonté ac- ckey** 
complie. Les Maures, grands Maqui- 
gnons, en élèvent beaucoup ; ils fça- 
vent bien les dreffer, & en font un 
commerce confidèrable avec tous les * 
Rois Nègres. Ils donnent pour nourri- 
ture , à ces chevaux , l'herbe qu'ils font 
en peu fécher au Soleil , avec du mil 
concafle ; ils les accoutument à boire 
peu > & peu fouvent. Lorfqu'its veulent 
les engraiffer , ils pilent le mil plus 
menu , & le font tremper dans du lait 
qu'ils font boire à leurs chevaux , après 
qu'ils ont mangé le miL 

Les cerfs & les biches, d'Afrique ne 
différent en rien de ceux & de celles 
que nous voyons en Europe. Il eft une 
espèce de cerf qu'on appelle gazelle, û 
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finguliere, qu'elle a quelque chofe du 
chameau, de la chèvre, de la biche 8C 
du lièvre. La tête» la queue, le poil 
approchent du chameau ; le corps eft 
femblable à celui de la biche. Ses cris 
imitent ceux des chèvres. Ses jambes & 
{es pieds , plus courts par devant que 
par derrière , reflemblent à ceux du liè- 
vre. Elle moate avec rapidité, & def- 
cend aveedéfavantage. La rafe campa- 
gne eft Ton champ de bataille pour la 
courfe. Il en pa(Te tous les ans une 
quantité prodigieufe de la Barbarie 
dans la Nigritie. Les Nègres leur font 
la guerre j pour la rendre plus com- 
plette, ils attendent que les grandes 
herbes foient féches, pour les brûler, 
afin que le feu puiiïe chaffer ces ani- 
maux , 8c les contraindre de fe îéfugier 
en des lieux favorables , pour les dé- 
truire. Les Nègres, qui fuivent les pro- 
grès du feu , marchent fur une même 
ligne; &, dès qu'ils ont ces animaux 
dans un coin , ils les attaquent à coups 
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de flèches , de fagaies & de maiïues , 
&en font un abattis prodigieux. Ceu* 
qui fe jettent à l'eau , pour fe fan ver da 
carnage , trouvent d'autres Nègres qui 
les attendent dans des canots , d'autre* 
enfin qui font fur le rivage oppofé, 
qui les aflbmment. Les Nègres, après 
cette expédition , partagent leur chafTe ; 
ils en falent les chairs ; ils les font bou- 
caner 9 Se vendent les peaux aux étran- 
gers. La chair des gazelles eft très -dé- 
licate , quand on la mange fraîche 8c 
dans le tems que les herbes font dans 
leur force ; elle eft très-grade i oïi re- 
marque qu'elle a plus de fumet > quand 
les herbes ont moins de fuc. 

Le haricot d'Afrique eft meilleur que Haricot; 
celui qu'on y tranfporte de France , 
parce que celui-ci, naturellement meil- 
leur , perd fa qualité fur mer , & ne 
peut fe cuire. Ceft le feul légume que 
produit l'Afrique , fi on y ajoute les 
patates & les pommes de terre , qui ont 
beaucoup de rapport à celles d'Europe, 
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qu'on appelle topinambours. Il y en a 
de crois efpéces , des rouges , des blan- 
ches & des jaunes , qui , en fix feraaines 
de tems , croiflent & mûriffenr. Celles 
qui font d'uni meilleure qualité , il 
leur faut quatre mois pour parvenir à 
maturité. La chair de ces fruits eft 
bonne & d'une facile digeftion. On les 
mange ou bouillis dans l'eau avec du 
fel, ou cuits avec la viande oulepoif? 
fon. Ils fervent de nourriture au plus 
grand nombre des Naturels du pays, 
lignant. Outre ces légumes , il y a l'igname , 
qui eft une efpéce de béterave qui grof- 
fit à proportion de la bonté de la terre 
où elle eft plantée, & dont le dedans 
eft de la confiftance de la béterave , foie 
qu'elle foit cuite, ou qu'elle foit crue. 
Elle eft d'un blanc fale, & vifqueufe^ 
avant d'être cuite , légère & de facile 
digeftion. On la mange avec la viande» 
Se pour lors elle fert de pain. 
Vin de palme. Le vin de palme , boifïbn ordinaire 
des Nègres , & celle qu'ils aiment le 



DE l'ÀFRIQUB FRANÇOISE.' £J 

plus paflionnément après leau-de vie > 
& à laquelle les François s accoutument 
aifément , fe tire du Commet du corps 
du palmier i en y faifant une incifioa, 
par laquelle le vin coule dans un vafe 
qu'on fufpend pour le recevoir au 
moyen d'une feuille d'arbre qui reçoit 
le vin à la fortie de l'incifion , & le 
conduit dans ledit vafe. Le Nègre fait 
cette préparation le foir & le matin , 
& va rechercher fon vafe rempli de 
vin , auquel il en fubftitue un autre de 
la même façoi^, qu'il relevé le foir , 
ainfî du refte. Pendant un mois , il ti- 
rera du vin de ce même palmier ; en- 
fuite il le biffera repofer pendant un 
an , & il continue cette manœuvre d'ar- 
bre en arbre , qui lui fournit conftam- 
ment de ce vin, qui, tout récent, eft 
de la confiftance & de la couleur du 
petit lait ,. moufle comme le vin de 
Champagne , & eft doux comme du vin 
blancjfortant du preffbir ou de la cuve, 
avec une petite pointe de verdeur tout- 
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i-fait agréable. Ce vin porte furieufe- 
Bienc à la tête i il faut y être fait, pour 
n'en pas erre incommodé j car l'ivrefle* 
qu'il caufe a fouvenc des fuites funef- 
ces , & quand les Européens , nouveaux: 
venus , en font quittes pour un grand 
fisal de tête, ils n'ont pas lieu de fe 
plaindre. Ce vin ne conferv« fa bonté 
que pendant trente heures. Le fécond 
jour , il s'aigrit , & le troifieme jour , il 
eft paflTé en vinaigre , & il faut être Nè- 
gre pour, en boire. On coupe deux bran* 
ches de palmier à la fois, ou autrement v 
on fait .deux incitions pour faire couler 
le vin : chaque incifion rend jufqu'à 
deux pots de vin en vingt quatre heu- 
res. Les Nègres , tout ftupides qu'ils 
font , n'épnifent pas leurs arbres J car , 
quand un palmier a donné du vin pen- 
dant un mois , ils lient le bout des 
branches coupées , & les couvrent de 
terre graflfe , afin que l'arbre ait le rems 
de réparer les pertes qu'il a faites, en 
foqrniifant ce vin. 
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Si on demande aux Nègres , pourquoi 
ils ne font pas leurs incifions au pied 
de l'arbre , plutôt qu'à Ton Commet > ils 
répondent que c'eft parce qu'ils l'ont 
toujours vu pratiquer ainfi à leurs pères 
& à leurs grands pères , & qu'ils ne doi- 
vent pas changer les coutumes de leurs 
ancêtres ; cependant ils ont de bonnes 
raifons pour le faire. La première eft 
que , fi l'on perçoit l'arbre à Ton pied, 
toute la fève deftinée à nourrir & à aug- 
menter l'arbre & fes fruits , trouvant la 
facilité de s'écouler par cet endroit, 
$ ecouleroit entièrement , Se laifferoit la 
tête de l'arbre , fes fleurs , fes fruits & 
fes branches , ainfi que la partie du 
tronc, qui feroit au-deflus de l'ouver- 
ture , dans une extrême fécheretfe , &, 
par conféquent , dans la néceflhé de 
mourir bientôt. La féconde , que cette 
fève, fortant des pores de la terre, ne 
feroit qu'un fuc crud & indigefte qui 
n'auroit pas eu le tems d'être cuit & 
purifié par la cf^leur du Soleil > çommç 
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il la été en s'élévant doucement , Se ert 
fe filtrant le long des fibres de l'arbre. 
En effet, on remarque que , plus l'arbre 
eft haut , Se plus le vin qu'on en tire eft 
cuit , doux & parfait, 
ffcutte efpé- Il y a quatre efpéces de palmiers , 
mien. dont la première eft le palmier franc, 

qu'on appelle dattier , parce qu'il porte 
des dattes , fruit excellent qui fert de 
nourriture à bien des peuples» & qui eft 
un des plus fains qu'on connoiffb en 
Afrique. On cultive avec foin les arbres 
qui le portent dans la Paleftine, dans 
toutes les parties de TA fie, qui ne paf- 
fent pas au-delà du trentième degré de 
latitude feprentrionale, dans l'Egypte, 
dans toute la Barbarie , en un mot , dans 
prefque toute l'Afrique. Les Médecins 
prétendent que les dattes font déterfives 
&aftringentes* qu'elles adoucirent les 
âcretés de la pituite, qu'elles font les 
amies de la poitrine, &c. Tout ce que 
je puis en dire de certain , eft qu'elles 
font très-nourriflames, meilleures étant 

fraîches 
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fraîches que féches , & qu'elles font le 
fond d'un très-bon commerce , en Afri- 
que , entre les Nègres & les Maures , 
qui les aiment paflïonnément. 

La féconde efpéce de palmier eft à 
feuilles piquantes. Toute la différence , 
qu'il y a de cet arbre au précédent , eft 
que fes feuilles font beaucoup plus pe- 
tites > & femées de petites pointes corn* 
me des épines. Ses fleurs font rouges * 
compofées de cinq feuilles en étoile ; 
le fruit en eft rond, de la grofleur d'un 
petit œuf, couleur tirant fur l'orange. 
Sa peau couvre une chair blanchâtre 
d'une confiftance aflez ferme > d'odeur 
de violette Se d'un goût un peu amer. 
Ces fruits viennent par grappes , donc 
il y en a qui portent jufqu'à quatre- 
vingt ou cent fruits. Lorfque ce fruit 
eft en maturité , on le cueille, Ht après 
l'avoir froitfe légèrement, on le met 
fur le feu dans un pot avec un peu 
d'eau. Oès qu'il commence à. fentir la 
chaleur, on l'agite fortement avec un 

fçmp Jf f £ 
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bâton plat , afin de détacher la chair 
du noyau. Les noyaux détachés cou- 
lent au fond du vaiffeau : on paflfe ce 
qui refte , qui , étant refroidi , prend 
la confiftance de beurre , d'une couleur 
blanche > légèrement teinte de rouge » 
qui a l'odeur de violette , & eft d'un 
goût aufli doux que le meilleur beurre 
frais. C eft ce qu'on appelle huile Je 
palme , que les Nègres mangent comme 
nous mangeons le beurre , & qui leur 
fert pour aflaifonner leur ris & leur 
mil. Ils s'en fervent aufli pour s'oindre 
le corps , & rendre leur peau plus lifte 
& leurs jointures plus fouples. On s'en 
fert , hors de l'Afrique , pour appaifer 
les douleurs de Ma goutte : on prétend 
qu'elle eft fpécifique pour guérir les 
rhumatifaies, toutes fortes de douleurs 
froides, & les fluxions. 
. La troisième efpéce de palmier eft le 
cyprier , dont le tronc & les feuilles 
furpaflent beaucoup en grandeu#le pal- . 
mier dattier ; mais il ne porte aucun 
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fruit qui foit bon à manger. Cet arbre 
feroit donc tout à-fait inutile > s'il ne. 
donnoir pas aux Nègres le vin de palme* 
dont j'ai parlé ci-devant. On en tire du 
rondier ; on en cireroit du palmier à 
feuilles piquantes, fans les épines donc 
le tronc eft environné , & on en tire- 
roit du dattier , fi on ne craignoit pas 
de nuire à fes fruits. Le vin du premier 
dattier eft paiïable ; celui qu'on tire du 
dattier eft beaucoup meilleur $ mais ce- 
lui du cyprier eft excellent dans fon ef- 
péce. Si le Nègre n'étoit pas fi pareffeux 
qu'il left , il en feroit de Pexcellente 
eau de- vie. 

Les Africains ont des pois verds, pobvwte 
auxquels les Européens ont donné le 
nom de pois nègres , par la feule 
raifon qu'ils font d'un noir des plus 
luftrés : ils cuifent tcès-bien , font des 
purées noires , & ont bon goût. Ils ont 
auffi une quantité prodigieufe de pom- 
pons , ou melolifs d'eau , qui péfent juf- 
qu'à cinquante & foixante livres. La 

M. 
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chaleur du climat leur eft il favorable, 
qu'ils miri(ïçnt en perfe&ion. Leur 
chair eft d'un rouge éclatant , leur eau 
extrêmement fucrée. En un mot , c'eft 
~ un manger délicieux , qui rafraîchit &C 
qui défaltére fçnfiblement. 

Lesjcolles font des fruits qui appro- 
chent beaucoup f pour la figure , l'o- 
deur , la groffeur , la couleur $c le goût , 
du maron d'Inde, du moins celui de 
l'efpéce que l'op voit fi commune à 
Paris. Ce frijit çft amer, & n'a , ce me 
femble , d'autre vertu que d'emprégner 
Ja bouche d'une amertume que les Por- 
tugais & les Nègres du paysdifent être 
excellente pour faire trouver bonne 
l'eau que l'on boir. Lorfque je partis dç 
G6rée pour ma fyliflion le long des cô- 
jes & de la rivière de Çambië , les Ma- 
Jâtreiles me prièrent de lçur rapporter 
de ce fruit , dont -elle? font un gran4 
pas. Je ne confeiljçroi* paç aux Euro* 
péens d'en faire ufage. , 

\\ y * epçorp çerRiin$ friûfs cçi*^ 
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s muns , nommes bananes , figues bana- Bananes, fi- 

~ , gués bananes, 

nés , oranges douces d une allez bonne oranges dou- 

• • / • / ,. . r « ces ôc girau- 

qualité , & une quantité prodigieule de monu. 
giraumonts, que les François aiment 
beaucoup ; ils en mangent journalière* 
ment : ce font les fruits favoris du pays. 
Le bananier ne porte qu'une fois du 
fruit : quand il Ta produit > foit qu'on 
le coupe # ou non , il décline peu à peu , 
fe flétrit, fe féche & tombe j mais fa 
racine a bientôt pouffé des rejetton* 
qui > dans un an , portent du fruit , & 
qui meurent enfuite, en laiflantle foin 
à leurs racines d'en reproduire d'autres * 
fans qu'il foit befoin d'en replanter , à 
moins qu'on ne veuille en faii£ des al- 
lées. Pour lors on levé Amplement les re- 
jettons de terre dans un tems déployé, 
& on lestante comme on Je jugea 
propos. (Jrant aux autres fruits > ils ne 
font que pour les Nègres. Voilà ce que 
jKoduit une terre fi riche, & Ci peu cul- 
tivée pour la fubfiftance ; terre qui pro- 

Enj 
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puifque mille témoins le dépofenc una- 
nimement* 

Les Nègres mêmes répondent £ la 
féconde objeârton , » que TAnglois au- 
» roic , fans contredit > tiré toute la 
» partie poffible des dépendances de 
9» Gorée , s'il avoit voulu $ mais il pré- 
99 voyoit que Gorée feroit rendu à la 
» paix ; que > voyant que la Nation 
99 Françoife avoit jufques-ià négligé 
99 cette partie » il ne vouloir pas lui en 
99 faire la découverte , parce que Go- 
m rée étant rendu à la France, elle au- 
99 roit pour lors fait valoir un com- 
9> merce nuifible au fien j enfin» que 
99 l'Anglois, trop riche, Ta voit me- 
99 prifé. Aucun Nègre ne vouloit plus 
m y aborder ; tout y manquoit ; il ri y 
99 avoit ni bœufs , ni volailles : la fa- 
99 rine, le vin & Teau-de-vie eompo- 
99 foient tout laf>provifionnement de 
99 Gorée > où les François ne furent pas 
99 plutôt arrivés j que les Nègres y ac- 
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» coururent avec toutes fortes de pro- 
» vi fions, mais toujours en tâtant* dans 
« la crainte que les François ne les trai- 
jy raflent comme avoient fait les An- 
n glois. « Telles font les féponfes que 
les habitans d'Afrique font aux objec- 
tions précédentes, auxquelles, après un 
mûr examen , on n'a rien à répliquer. 

J'ai dit ailleurs que l'on tiroir du fel 
deFaquiou, qui eft fituc à deux lieues; 
de *Joaly autant qu T o-n en vouloir, & â 
très-bon compte, puifqu'il ne coûte pas 
un denier la livre* Cependant les Nè- 
gres des côtes d'Afrique ne fe fervent 
point de cette commodité , puifqu ils 
font le fel eux-mêmes de la manière 
que je «vais rapporter, ils mettent de 
l'eau de la mer , ou de* rivières qui 
pa(Tent à leurs portes , dans des pots de 
terre y ou.dans des calebafles qu'ils ex- 
pofent au Soleil» La chaleur de cetaflre 
produil le même effet que dans les fa- 
lines ordinaires , Se fait «ne crème fat 
4 la fuperficie de 1 eau* qui fe trarwe ctre 

. E v 
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du fel très-blanc & très naturel. On en* 
levé jufquà trois ou quatre fois cette- 
fiiperfiçie , avant de remettre de Teaa 
nouvelle dans les vafes, pour produire 
le même effet. Ainfî , en peu de tèms 9f 
ils font», fans peine 6c fans frais» leur 
provision de fel. 
baux d'6- Partout on a une fource incariflable- 
C8 ul * d'écaillés d'huitres, dont lesNégres font* 
des pêches considérables. Ils les ouvrent- 
fur le lieu, pour ep tirer la chair ,'& 
forment des tas dVcailles , dont ils fe 
fervent pour faire de là, chaux, quiefc 
très bonne, très-tenace, fe féche-aifé- 
ment, & fert à faire une très-bonne 
maçonnerie. Les Nègres font fécher la 
chair des huitres >. ou , pour parfcr leur- 
langage, ils la boucanent, & la por- 
tent au dedans du pays , où ils en font- 
un a(Tez bon négoce. Ces huitres font- 
grandes , grofles & grafles $ il ne leur 
manque , pour être excellentes ^fcju'un- 
peu plus de goût de fel : c'eft là tout: 
lfeur défaut ,. lors même que la. rivière. 
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eft très falée , & c'eft ce qui les rend in- 
fipides au goût des- François j enforce^ 
que ces écailles & celles qu'on trouve* 
au bord de la mer fonr plus que fuffi- 
fantes pour en tirer de la chaux autant 
& plus qu'il n'en faut pour conftruire 
tous les batimens qu'on peut défîtes 
dans cette partie du monde* 

On trouve encore ,. dans l'Afrique , CateMfc*- 
grand nombre de calebaflïers, que les 
Nègres efti ment beaucoup, Se non fans 
raifon, parce que cet arbre leur fournit 
toute leur vaiffelle. Oh en voit de deux: 
ou trois pieds de diamètre. L'écorce' 
de cet arbre eft grife , & aiïez unie %t 
quand il eft jeune ; quand il eft âgé ,.'■ 
elle eft raboteufe \ fon bois* plus co- 
riace que dur, croît mieux de bouture 
que de graine, porre fruit plutôt, Se 
fe tranfplante aifement , quelque âge; 
qu'il puifle avoir. Ses branches font lon- 
gues , en v grand nombre, & toutes unies,* 
Ses feuilles ont quatre à cinq pouces de? 
Bangjieur*, étroites par le bout qui les 
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joint à la branche. Ses fleurs font de 
couleur bleuâtre, comme des rofes fau- 
yages , à moitié eclofes» L'arbre a tou- 
jours des fleurs & des fruits qui fe fuc~ 
cèdent les unes aux autres. On perce ces 
calebafles , ou on les partage en deux 
parties ; pour lors , elles font des efpé- 
ces de gamelles ou de fébilles propres & 
► toutes fortes d'ufages. Les Nègres pa- 
ient les feuilles du calebaffier, & les 
mettent avec leur coufeou * & préten- 
dent que cela le rend plus coulaht 6c 
de meilleur goût» Ils font rôtir, dans 
un pot percé, les graines dont les cale- 
bafles font remplies y & les mangent 
avec plaifîr» 

thoux pal- Q uan ^ quelques palmiers ou cocor- 
tiers font abattus y on-a foin de couper 
la tête de l'arbre à deux pieds au-deflbus 
de l'endroit où les feuilles prennent 
naiflance : après qu'onr a ôté de ce tron- 
çon les enveloppes extérieures > on 
trouve le cœur de l'arbre, c'eft-à-dire,, 
les feuille* qui ne font pas encore édb- 
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{es, pliffees comme un éventail , & fer- 
rées les unes contre les autres $ blan- 
ches, tendres» délicates, & d'un goût 
approchanr cçlui des culs dartichaux y 
qu'on appelle choux palmiftes : on les 
met dans l'eau fraîche y & on les mange 
avec le fel & le poivre 9 comme de 
jeunes artichaux , ou bien on les fait 
bouillir dans l'eau avec du fel j &> 
après qu'elles font égouttées., on le» 
met à la fau(îè blanche , comme les 
cardons d'Efpagne. On les met encore 
dans lafoupe, à laquelle elles donnent 
on très -bon goût» 
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CHAPITRE V., 

Obfcrvationfur Us Animatu+d * Afrique. 

touacaux. JL/A prique produit les plus grand* 
& les plus forts chameaux que l'on- 
connoifle. On en ^trouve qui portenr 
jufqu a douze cens livres pefant, fan* 
être gêné*, ni ralentir leur* pas : on 
les inftruirà plier les genoux, &'à fe- 
pofer fur le ventre , lorfqu'on veut les 
charger ; ainfiils reçoivent tranquille- 
ment ce qu'on leur met fur le dos ;. 
mais , dès qu'ils fentent qu'ils font affez: 
chargés, ilsfe relèvent ,& ne foufFrent 
pas qu'on ajoute la moindre chofe à 
leur charge. Ces animaux broutent: 
les branches d'arbres , les épines , les- 
chardons ôc les herbes féches > qu'ils» 
ruminent à loifir j ils coûtent donc peut 
x nourrir. Ils marchent huirà dix jours; 
fans boire-. Lorfqu'ils voyagent , ow 
! £ut donne, de. l'orge- gournourriuirô: 
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ordinaire , & quand ils ne travaillent 
point y ils vont paître â la campagne y> 
où ils ramaiïent ce qu'ils trouvent, fan», 
sien dépenfer à leurs maîtres. S'ils trou- 
vent de l'eau , ils en boivent par provi~ 
fion beaucoup à la fois. Ils font grands,, 
gros & hauts. Leur col eft trop* long à 
proportion de leur tête, qui eft allez-, 
petite. Ils ont une bo(Te fur le dos , Se 
une carnofiré fous le ventre ,. fur la- 
quelle ils* s'appuyent quand ils onc- 
les jambes pliées. Leurs jambes font: 
longues & fortes , leurs pieds fourchus, 
comme ceux des bœufs. Ils font dociles, 
& d^in grand fervice , vivent long- 
tems & font forts, vindicatifs, puis- 
que , quand ceuj^qui les conduifenr les: 
ont maltraités, ils les reconnoiffènt Se 
s'en vengent par quelques coups der 
pied. Ils aiment le chant % lès inftru- 
mens. Pour les faire marcher prompte- 
meut & long-tems, on n'a qu'à' jouet- 
de quelque infiniment-,, chanter ou fifc 
fier j, cela fuffir. Dès que. lé chameau effc - 
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né, on lui plie les quatre pieds fous ta 
ventre j on le couvre d'un tapis * fur les 
bords duquel on met des pierres , pour 
qu'il ne puifle pas fe relever , & qu'il 
s'accoutume à fe mettre en cette pof- 
rure , dès qu'on lui touche les genotpt 
avec une baguette , afin de le pouvoir 
charger plus aifément. Lç lait de cha- 
meau fait une partie con fi d érable de 
la nourriture des Maures & des Arabe» 
d'Afrique, qui en mangent auffi la chair» 
qu'ils difent être très-bonne & très-iuc-; 
culente* 
•robefpcces 11 y a trois efpéces de chameaux ; la 

chameau^ • nui . i 

première eft celle dont je viens de par-* 

1er y la féconde , qu'on nomme Bêcher p ' 

ne fe trouve qu'en A fie. Ces chameaux 

ont deux boffes fur le dos en forme de 

felle de cheval. Ils font plus petits * 

plus foibles 8Cde moindre fervice quer 

les premiers. La troifieme, ce font les 

dromadaires , qui font encore plus petits 

& plus foibles que les féconds : auffi ne 

s'en fett-on que comme monture/ II» 
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vont, en revanche,d'une vîtcffe extrême 
& font d'une fi grande reflource , qu'ils 
continuent, pendant huit jours de fuite» 
à faire jufqu'à quarante lieues par jour» 
fans prefque boire , ni manger. Cp n'eft 
pas d'aujourd'hui qu'on fe fert des dro- 
madaires pour voyager. Les Mages, qui 
vinrent adorer notre Seigneur, s'en fer- 
virent. Rien n'eft meilleur, quand on 
a des affaires preflees , pourvu qu'on y 
foit accoutumé» & qu'on ait la tête 
afTez forte pour fupporter les mouve- 
mens rapides quoccafîonne cet animai • 

dans fa courfe. 

Le fel armonkc n'eft autre chofe Scl armonîac . 
que l'urine du chameau , ésflechée par 
le Soleil , & réduite en une maffe blan- 
che criftallifée, dont le deffiis ne paroît 
qu'un amas de petites aiguilles , comme 
on les remarque dans le falpecre rafiné , 
& le deffbus de la mafïe eft concave, 
avec quelques grains de fable qui y font 
attachés. On peut tirer de l'Afrique des 
parties coniidérables de ce fel , dont on. 
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feroit un débit d'autant plus conlidéra- 
ble, qu'on ne voit plus guère de fel 
armoniac en naturel en Europe , & 
qu'il faut fe contenter d'un fel artificiel 
qu'on fabrique à Venife & en Hol- 
lande. 

Moutons. Rien n'eft plus commun , chez les 
Maures, que les moutons : ils en ont 
de deux efpéces. Les uns font couverts 
de laine , comme ceux d'Europe ; mais 
ils ont des queues d'une grandeur énor- 
me , fi grattes Se fi pefantes , que ces 
animaux , quoique grands Se forts , ont 
de la peine à les porter. Les autres, 
d'une efpéce plus forte, ont le poil 
comme lescWvres, & font d'un fumet 
exquis. On ne les vend jamais plus de 
vingt fols de France pièce. 

Autruches. Les autruches font fort communes en 
Afrique, fur tout dans les lieux déferts 
qui font à i'Eft du Cap Blanc, des gol- 
phes d'Arguin Se de Portendic , & la 
long de la rivière de Saint- Jean. Les 
plus grandes ont depuis fix jufqu'à huit 
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pieds de hauteur , quand on les mefure 
depuis les pfeds jufqu'à la tête, y com- 
prenant toute la longueur du corps > 
mais il s'en faut de beaucoup que leur 
corps réponde à cette extenfion ; quoi- 
qu'il foit gros & ramaflé , que le dos 
foit large & allez plat , il eft beaucoup 
difproportionné à cette hauteur : aufli 
ne font elles que col & jambes. Leut ; 
tête eft petite & prefque fans cervelle* 
Leurs yeux reflemblent affez à ceux de 
Thomme. Leur bec eft court & fdinm. 
Leur cbl , qui eft très long , eft couvert 
de petites plumes * & leurs ailes font 
trop petites pour' pouvoir voler , mai$ 
fuffifantes pour les aider à courir avec 
une vîteffe étonnante, fur tout quand 
elles ont le vent en arrière r pour lors, 
elles les étendent pour prendre le vent , 
qui les pouffe félon fa force ; & quand 
il leur éft contraire , elles n ont de ref- 
fource que dans leurs jambes. Les plu- 
mes de l'autruche font molles , douces » 
tanu^irxeufes , coconnées & fou tout 
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fues. Les mâles les ont d'un plus beau 
blanc que les femelles , qui les ont gri- 
fes , brunes & cirant fur le noir. Cet 
animal multiplie beaucoup , parce qu'il 
fait plufieurs pontes chaque année > Se 
chacune porte quinze ou feize œufs. 11 
laiffe au Soleil le foin de les faire éclore 
par fa chaleur fur les fables où il les a 
abandonnés. Ces œufs font fort gros & 
fort bons à manger. La coque eft blan- 
che, unie, d'une épaifleur médiocre, 
• & affez dure. Leur figure fert encore à 
les rendre plus forts. On s'en fert pdur 
faire des vafes , pour omet les cabinets 
des curieux , & ils font les principaux 
ornement des.Mofquées des Turcs Se 
des Perfans , qui les fufpendent aux 
yoûtes > entre leurs lampes , plutôt par 
fuperftition , que par rareté , puifqu'ils 
font très -communs dans leur pays. Les 
Arabes leur font une guerre perpétuelle , 
tant pour avoir leurs plumes» dont ils 
font un grand commerce , que pour leur 
chair, qui eft , parmi eux> un mets dé* 
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licieux. Cet oifeau eft fort vorace ; tout 
lui eft bon ; il avale fans difcernement 
l'herbe , les graines, les os , les métaux 
§c les pierre?. 

Le lion , ce redoutable animal , n'a uftohi 
pas de demeure plus ordinaire , & qui 
lui convienne mieux que l'Afrique, qui 
paroît être fon p^ys naturel, puifqu on 
l'y trouve partout , fur les montagnes, 
dans les plaines, dans les bois, dan$ 
les déferts, comme dans les lieux ha- 
bités, le long des rivières & aux bords 
,de la mer. Il eft vrai qu'on en trouve 
dans plu fieurs endroits de l'A fie Se de 
l'Amérique , mais avec cette différence 
que les lions qui ne font pas nés en 
Afrique femblent avoir dégénçré , puif- 
qu'ils rçe font ni il grands, ni fi fprts, 
pi fi féroces. La firuationde l'Afrique, 
fous un climat fec & brûlant , rerçd ces 
animaux tels qu'on les voit , c'eft-à- 
dùe , les plu* forts & les plus férpees 
/de l'univers. 

J,a iigurç 4a lion pft î$e* çonn»^ 
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pour ne la point décrire. Ce feroir en- 
nuyer le Le&eur de lui en donner une 
nouvelle defcription , qui ne fejroit 
qu'une répétition de ce qu'il fçait d'a- 
vance: c'eft pourquoi je la pafferai fous 
filence, 

La méthode la plus ordinaire qu'on 
emploie pour prendre les lions eft de 
creufer des fofles profondes 5 étroites 9 
couvertes légèrement de paille & de 
branches d'arbres, fur lefquelles on met 
quelques morceaux de chair , pour y 
attirer le lion , qui ne manque pas d y 
courir , dès qu'il en a fenti l'odeur. ' 
Auffi-tôt qu'il eft tombé dans la foffe, 
on le tue à coups de flèches & de fa- 
gayes. Les Maures mangent fa chair > 
«& aflurent qu'elle eft très-bonae ; mais 
ies Nègres fe garderont bien de lui faire 
du mal , par la raifôn que j'ai rapportée 
ci-devant, 
fcetfere. Lapeaudu tigre eft infinfhientplusbelle 
que celle du Lion ; elle eft marquetée de 
différentes couleurs , nuancées dans un 
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bel ordre. Le poil n'eft pas long, mais 
épais, bien fourni , luifant Se allez doux» 
C'eft auilî tout ce qu'on peut tirer de 
bon de cet animal cruel , féroce, fau- 
vage, traître & indifcipiinable à quel- 
que âge qu'on le prenne, & quelque 
foin qu'on fe donne pour l'apprivoifer. 
Il a beaucoup de la figure du chat : il 
eft de U grandeur & grofleur d'un loup 
.ordinaire de France. Sa tête approche 
de celle du chat ; fes yeux font jau- 
nes & ardens , le regard afluré & mé- 
chant , fes dents fortes & tranchantes , 
fa langue rude comme une lime, fon 
corps long & délié : il grimpe & faute 
à merveille j fa queue eft longue & cou- 
verte d'un poil fort court , & fes quatre 
pieds armés de griffes crochues, aiguës 
& tranchantes. Il chafle aux animaux 
de toute efpéce : tout lui eft propre , Se 
fouvent il en attaque de bien plus forts 
que lui ; fa fureur , fon adreiïe & fa lé^ 
géretéfuppléeat à ce qui lui manque du 
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côté de la force , & il eft rarç qu'il les 
quitte fans en avoir fait fa curée. 
L'rlcphanc Les éléphans font , fans contredit , lès 
plus gros animaux que Ton connoifle 
fur la terre. Si la nature n'a point épar- 
gné la matière dans leur formation , 
elle a été plus ménagère dans la forme; 
. car il femble qu'elle ne fe foit attachée 
qu'à former un colofTe d'os & de chair, 
fans donner à fes parties cette propor- 
tion dont elle n'eft point ayaje dans fes 
autres produdions. Ces animaux font 
trop connus , pour en faire ici une def- 
cription ; je me bornerai Amplement à 
dire que leurs dents font ordinairement 
la caufe de leur mort. Gomme les Eu- 
ropéens les recherchent avec etdpreflTe- 
rnent, les Nègres s'expofent à de grands 
' périls, pour les tuer, afin d'ayoir les 
dents a troquer avec eux contre de l'eau- 
de-vie & d'autres marchandifes d'Eu- 
rope. 
'totol* C l * Quoique l'Afrique en foi: remplie f 

leur 
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leur charte eft très - dangereufe , puis- 
que , dès que l'éléphant fe fent bleffë , 
il encre en fureur , 8c court à celui 
qui lui a porté le coup , renverfe tout 
ce qu'il rencontre en fon chemin > Si 
s'il peut le joindre, ceft fait de lui; 
H le prend avec fa trompe , le jette en 
l'air, le reçoit en tombant fur fes dé- 
fenfes , le foule aux pieds , Se femble 
vouloir l'enfoncer dans la terre. Les 
Nègres ne s'expofent jamais au danger 
de cette chafle, à moins qu'ils ne foient 
réunis au nombre de vingt -cinq ou 
trente Nègres , afin de pouvoir accabler 
l'animal de leurs coups. C'eft une prife 
confidérable pour eux , qui , outre les 
dents , profirent de toute la chair, qu'ils 
mangent avec goût. Les éléphans ordi- 
naires d'Afrique font fort gros $ ils ont 
ordinairement huit à dix pieds de lon- 
gueur , & dix à douze pieds de hau- 
teur , & leur grofleur eft encore beau- 
coup ptus confidérable. 

Les Nègres fe fervent à préfent d'un 
Tome II. F 
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autre moyen pour prendre les éléphant 
Ils creufent des fofles profondes , dont 
ils couvrent l'ouverture avec des bran- 
ches d'arbres , fur lesquelles ils répan- 
dent légèrement de la terre ; enfuite ils 
préparent les chemins qui conduifent à 
ce précipice , en y femant du ris , dis 
mil ou des fruits , Se embarraflent les 
environs de ces chemins trompeurs avec 
des arbres abattus & entremêlés, afin 
d'engager l'éléphant à prendre la route 
de la folTe. Lorfqu'il y eft tombé , il eft 
aufli-tôt environné de chaflTeurs qui le 
tuent à coups de flèches Se de fagayes, 
& quelquefois avec des af mes à feu. 

La forme de l'éléphant Se la grofleur 
de fon corps femblent devoir l'empê- 
cher de marcher vite,, & encore plus 
de courir j il fait cependant l'un Se 
l'autre , puifque fon pas ordinaire lui 
fait faire autant de chemin qu'un hom- 
me peut en faire en courant. Delà , on 
peut juger qu'il en fait bien davantage 
quand il coure Bien 4?? gens croient 
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qu'il n'a point de jointures entre les 
jambes & les cuiftes , & qu'il ne peut 
fe coucher, ni fe relever, quand il eft 
une fois couché : c'eft une erreur très* 
groffiere, puifqu'il a des jointures com- 
me les autres animaux , qu'il fe couche* 
quand il eft las , & qu'il fe relevé quand 
il veut. L'éléphant a des ennemis cruels, 
qui font les Nègres , les tigres , les lions 
& les ferpens. Le tigre lui eft le plus 
redoutable de tous, parce qu'étant d'une 
agilité & d une fouplefle étonnante, il 
l'attaque de tous côtés j &, dès qu'il a 
une fois faifi fa trompe, il vient bien 
vite a bout de fa proie. 

Le loup, en Afrique, eft beaucoup ^cloup. 
plus grand & plus gros qu'en Europe j 
il eft d'un poil argenté & prefque blanc. 
Il y en a une quantité prodigieufe , puif- 
que perfonne ne leur fait la guerre , 8c 
que les Nègres ne veulent point fe 
brouiller avec eux , dans la'crainte que , 
s'ils en tuoient un , les autres ne fe 
chargeaient de venger fa mort. 

Fij 
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l« ferpens. On trouve des ferpens d'une grandeur 
prodigieufe j il y en a qui ont jufqu'à 
vingt -cinq & trente pieds de longueur , 
avec une groffeur proportionnée. Ceux- 
ci font une guerre cruelle à tous les 
animaux féroces , qu'ils tuent fouvent 
avec leur venin. On en voit d'autres 
plus petits & de toute efpéce. Les Né- 
grès les craignenr de les déteftent , fans 
ofer leur faire du niai , par une fuite 
de leur fuperftition , qui leur fait croire 
que 9 s'ils en avoient tué un , les autres 
mordroient le meurtrier ou quelqu'un 
de fa famille. Il y en a de toute cou- 
leur, & la morfure de la petite efpéce 
cft la plus dangereufe , puisqu'elle ne 
peut être guérie qu'en brûlant fur le 
champ l'endroit où on a été piqué ou 
mordu * avec un fer ardent , ou 4e la 
poudre à tirer , appliquée fur la mor~ 
fiire 9 à laquelle on met le feu , pour 
empêcher que le venin ne fe commu- 
nique à la raaffe du fang : car 9 pour lors , 
Ù «y a pljus de guçrifpn £ (dpéffib Dm 
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toutes les piquures ou morfures de fer- . 
pens que j'ai vues , aucune n'a eu de 
fuites fâcheufes, parce qu'on a brûlé» 
à Pinftant même, l'endroit où on avoit 
été piqué ou mordu. 

Les finge* font fi communs en Àfri- ^ fî 
que , qu'on en voit fouvent les arbres 
chargés. Ces animaux font les grands 
ennemis des Nègres , en ce qu'ils dé- 
truisent leur ris & leur mil , & en 
gâtent encore plus qu'ils n'en enlevenr. 
Us découvrent leurs cafés, quand ib 
s'apperçoivent qu'il n'y a perfonne , bri- 
fent tout ce qu'ils y trouvent, & em- 
portent tout ce qui leur tombe fous la 
patte. Les femelles Anges portent leurs 
petits cramponnés fur leurs dos , de la 
même manière que les NégrefTes por- 
tent leurs enfans. 

Les chevaux marins fourmillent dans 

. . . _ 1111 Chevaux »»k 

toutes les rivières & aux bords de la rins, 

mer des côtes d Afrique. Si on en voit 
dans le Nil, dans le Niger, dans la ri- 
vière da Gambie , leur nombre n'eft rien 

Eiij 
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en comparaifon de ce qu'on en voit dan» 
les rivières qui font depuis celle de Caf- 
famance jufqu'à celle de Serre-Lionne, 
où cet animal femble être particulière- 
ment attaché, puifqu'on n'en voit point 
en Europe , ni en Amérique , ni en Afie; 
au lieu que toutes les rivières des côtes 
d'Afrique en font remplies. Cet animal 
eft amphibie; il vit dans l'eau comme 
fur la terre. Quand il eft parvenu à fa 
groffeur ordinaire , il eft plus long , plus 
haut 8c plus gros d un bon tiers que les 
ptus gros bœufs de France. H tient du 
bœuf en beaucoup de chofes , & ref~ 
femble au cheval en quelques- unes. Il 
a la queue comme le cochon y il eft cou- 
vert d'un poil brun , court & épais, qui 
paroîc argenté, quand il eft dans l'eau. 
Sa tête eft large & grotte* & paroîc 
courte par rapport au refte du corps. 
Outre les dents incifives Se les moliai- 
res, il a quatre grottes dents en forme 
de défenfes comme les fangliers , mais 
d'une matière plus blanche & plus dure 
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que l'ivoire ; de manière que, quand 
cet animal eft en furie, & qu il frappe 
fes dents Ptine contre l'autre, il eh' fait 
fortir des érfncelîes; c'eu ce qui a 'donné 
Keit aux Ancien* de feindre que cet ani-» 
mal vomiffbit le feu. Il eft reconnu que, 
quand on lui frappe les dents avec un 
morceau d*àçië£ , il en fort du feu com- 
me d'une pierre a/fuGl. ll.drefle & fe* 
coue les oreilles comme le cheval ter- 
reftre ; il hennit comme lui ; il n'a point 
de cornes aux pieds. Ses pieds & fes 
dents font fes feules armes. Son col 
épais n'a de crins que "quand il eft fort 
vieux. Il eft prodigieufefnent fort, Se 
on en trouve qui péfent depuis douze 
Jufqu'à quinze cens livres. 

Les Nègres & les Portugais naturels 
d'Afrique, qui font fitués depuis le.Nl- 
ger jufqu'au Nil , trouvent la chair, du 
cheval marin excellente. On emploie 
fa peau aux mêmes ufages que celle 
du bœuf, & elle eft meilleure, quand 
elle eft bien apprêtée. Les défenfes de 

F iy 
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cet animal font fore recherchées pat 
ceux qui fe mêlent d'arracher les dents* 
Se d'en remettre d'artificielle* * parce: 
que ta matière de celles-ci ne jaunie 
point comme l'ivoire , & qu'elle eft 
beaucoup plus dure & , par conséquent* 
d'un meilleur ufage. 

Les tfégres d'Angolle -, de Congo » 
de la Mine Se des- cotes orientales d'A- 
frique regardent le cheval marin com- 
me une Divinité - y ils l'appellent Ft/j/e* 
Ils le mangent cependant , & ne s'en 
font pas plus de ferupuleque les Egyp- 
tiens a qui mangeoient leurs ciboules &; 
leurs oignons >, qu'ils avoient mis au 
rang de leurs Dieux. Ils fe fervent de 
la peau du cheval marin ,. pour faire. des 
boucliers & des rondaches ,. lorsqu'elle 
eft féche & bien éteadue. Les flèches 
Se lès fagayes ne font que blanchir déf- 
ias., & on. prétend que les balles de 
moufquet ont le même fort. 
BufflCê Le buffle eft une efpéce de bœuf faa- 
yage qui fe trouve dans tous les pays 
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chauds. Il fert aux mêmes ufages que 
le bœuf ; il eft, pour l'ordinaire , beau- 
coup plus gros que lui. Il a la tête pe- 
tite i proportion du corps , décharnée , 
& panchée vers la terre. Ses cornes font 
longues, noires, torfes & tournées en 
dedans vers le col, de manière que, 
s'il n'eft pas forr à craindre par cet en* 
dtoit-là-, il i'ëft beaucoup par d ? autres; 
H eft fauvage Se méchant; il court fort 
vite , &, quand il a atteint l'homme ou 
Tanimal qu'il pourfuivoit, H le jette à 
terre diur coup de mufle , s'agenouilla 
fur lui , 8t Fe pife avec fës genoux , ju& 
qu'à ce qu'il celle de refpirer. 

Le paon , en Afrique , eft aflez conr- Pàwl ^^g^ 
mun : il eft dé la grofleur d'un coq- ^ 
d'Inde. Ses plumes du dos & dh ventre, 
font d'un violet foncé , tabifé & chan- 
geant ,. qui le fait paroître , felon lé* 
différentes réfra&ions de la lumière,, 
tantôt d'un' noie kftré , tantôrd'un vio- 
let clair , St comme légéremenr fur~ 
dorév. Ses ailes font plus, variées que H* 

1 w 
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corps : il a la queue i peu près comme: 
celle des paons d'Europe , les jambes 
hautes comme celles d'une cicogne * 
les pattes larges , le bec long , les yeux, 
vifs. Il a fur fa tête deux houppes com- 
pofées de plumes fi fines , qu'on les- 
prendroit pour du poil long, délié, fin 
& doux comme de la foie. Celle qui 
eft fur le devant eft d'une couleur noire , 
luftrce & changeante ; l'autre eft au- 
rorée. On trouve « à la côte de Guinée, 
une efpéce de ces oifeaux , qui eft un 
peu différente de celle-ci, en ce qu'il 
marche plus gravement & eft plus mé- 
chant j il maltraite toutes les autres vo- 
lailles qu'on nourrit dans les habitations- 
où il fe trouve. Sa chair eft excellente 
& très nourriflfaate. 
fcM^u^bn Quoique l'Afrique foie le pays des: 
krcnATri. monltres, eHe na pas encore produit 
de grands gofiers ou pélicans d'une taille- 
fi déméfurée que celle que lui ont prê- 
tée fabuleufemenc certains Auteurs qui 
fe fônramufés aux dépens de la vérité- 



di l'Afrique Françoise, iji 
Le pélican approche, pour la groffeur, 
la taille, les pattes, la. dé marche & la 
péfanreur , nos grandes oies d'Europe. 
Ils ont la tête applatie par les cotés , 
fort groffe , & telle qu'elle doit être 
pour porter un bec de deux pouces de 
largeur , fur un pied ou environ de lon- 
gueur , dont la partie fupérieure eft 
oiïeufe & toute d'une pièce. L'inférieure 
eft compofée de deux os qui s'uniflent à 
l'extrémité du bec par un fort cartilage y 
ils compofentdeux mâchoires qui s'em- 
boîtent dans la fupérieure, où eft le 
centre de leur mouvement. Ces mâ- 
choires font garnies de petites dents en 
forme de fcie , fort menues Se fort tran- 
chantes. Le vuide que les deux parties 
de la mâchoire inférieure laiflent encre 
elles, fert à foutenir l'orifice d'un fac 
qui eft arraché le long du col jufqoes 
fur Teftomach de i'oifeau. Il eft attaché 
fe long du col , duquel il eft entière- 
ment fëparé par des ligatnens, afiirqa-'ii 
ne flotte pornt de coté & d'autre. îl n'eft 

ï vj 
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couvert que d'un petit poil court > fit* 
& doux comme de U foie , d'un beau, 
gris de perle , avec des taches de diffe-» 
rentes, teintes , qui font un très - bel 
effet. Lorfque ce fac eft vuide,<il ne 
paroît prefqde pa*; mais, quand cet 
oifeaui, qui ne vit que de poiffbns ,. 
trouve une pèche abondante -, on eft 
étonné de voir, la quantité qu'il y ren- 
ferme, comme dans un réfervoir, 8c 
c'eft précisément ce qui le fait appeller 
grand gofier. J ? en ai tué moi-même^ 
plufieurs de cette efpcce. 
Aigles. tes aigles , ennemis cruels des fer** 
pens, font affez communs en Afrique*. 
Qh.prctend que ces oifeauxy font plus* 
grands- qu'en aucune autre partie dti' 
monde ; ils y font moins inquiétés , 
parce que les Nègres* ne font pas affez- 
habile* tirenrs, pour les tuer au vol , &* 
ce&oifeattx appréhendent au ffî peu leurs* 
flèches que 4 lès morfures dés ferpens ,, 
aajrec^qimils*fonr toujours en guerre, Se- 
dan t: ifs; font une granda deftruàion-; 
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Heurs plumes font fi dures & fi biei* 
eolées fur leur peau , que le dard du 
ferpent ne peut les pénétrer. Auflî voit* 
on que les aigjes-.ies emportent, fans, 
s'embarrafffer dé leur gueule , & quelles* 
les coupent en pièces , pour les donner 
à leurs petits. Les- aigles du Cap Verd 
& des environs dé Corée- font de la 
même efpéce que celle» de l'Europe. 

Les bords de la mer font toujours' 
couverts- de faucons , de gaulans & de* 
toutes fortes d 'oifeaux qui font la guerre* 
aux poiflfbns, dont eilêeft remplie. Les* 
bois 8c les campagnes font chargés d'une- 
infinité de toute efpéce d 'oifeaux qui' 
font d'un? plumage fi beau & fi rare», 
qu'il faudroic des volumes entiers pour 
les décrire. C'eft ce qui fait que je me» 
fuis contenté d'en rapporter quelques- 
uns des plus rares & des plus curieux: 
en Europe. 

Il y a , en Afrique* dès oifeaux l osreatn h 
quatre aîles, qpi font de la groflèur d'un q " a " e 
coq-dinde.*, d'un plumage noir y donti 
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k bec eft grand Se crochu, & les ferres 
armées de forces griffes. Leurs ailes font 
grandes , forces & bien fournies de plu- 
mes. Celles du fouet n'ont point de 
barbes j mais elles font couvertes d'au- 
tres plumes qui font beaucoup plus 
longues j elles les furpaffent de cinq à 
fis pouces $ leurs tuyaux font garnis 
de barbes longues Se épaifies; de façon? 
que, quand elles font étendues, il fem- 
ble que ce font réellement deux ailes 
de chaque coté , l'une plus longue que 
l'autre , féparées par l'efpace vuide que 
tes tuyaux du fouet laiflent voir au- 
deflus des premières & des plus voi- 
fines du corps de Poifeau. Voila ce qui 
lui a fait donner , par les François , le 
nom cf oifeau à quatre ailes- En effet y 
un chacun croit qu'il a réellement qua- 
tre ailes, jufqu* ce qu'il en ait vu entre 
fes mains, pour l'examiner de plus près* 
& recoanoîtee qu'il n'a réellement que 
deux ailes» 
*ou&. L'étouffé eft une efpéee d'aigle b&- 
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tarde ,. de la gro(Teuc Se grandeur d'un 
coq , de couleur brune y avec quelques 
plumes très -noires aux ailes & à Ljt 
queue ; elle a le vol fort roide , les fer- 
mes grandes & forces, le bec crochu , le 
regard fixe , Se le cri fort aigu. Il chafle 
aux rats y aux ferpens Se aux oifeaux j 
tout lui eft bon. 

Les pintades y font très-communes ; pintade* 
tes- bois en font remplis : elles font très* 
bonnes à manger $ elles s'apprivoifent 
aifément , vivent avec les poules * & ne 
s'enfuyent pas r mais retournent a leur 
gîte comme les poules. J'ai tué moi- 
même un coq de bruyères à Àlbréda c<M l dcbn W r 
fur la rivière de Gambie >, qui étoit 
d'une grofleur auffi prodigieufe qul- 
nouie en Europe. Je le fis péfer déjà 
vuide j il péfoic trente-cinq livres. Si 
h coq de bruyères d'Europe eft un 
mets exquis Se recherché , celui-là ne 
lui cède en rien* Il eft très-délicat, très- 
jrendre, & d'urv fumet qui pafle celui 
du coq de bruyères d'Europe. 11 a: une: 
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petite tête , de* yeux dorés, le bec tel 
que celui du coq de bruyères d'Europe* 
ainfi que les pattes , les plumes entre- 
mêlées de blanc , de rouge Se de noir , 
h col couleur d'azur, Se la queue toute 
noire. Les oies (auvages, les canards, 
les perdrix, lesbécaffes, les cailles, les 
ramiers, les farcelles, le* grives, les 
tourterelles & une infinité d'oifeaux 
font eir abondance par toute l'Afrique; 
Bofoquetsfc Les perroquets & les perruches y 
^ fourmillent : on en voit des milliers 
enfemble. Le perroquet y eft d'une ef* 
péce très -petite; elle n'excède pas la 
grofleur d'une caille. Ii eft jaune i l'ef- 
tomac & fous le ventre ; te refte du 
corps eft verd : il ne commence à parler 
que lorfqu'il a un an & demi. La per- 
ruche , qui eft de la même grofleur que 
te perroquet, eft de toute beauté, d'un 
verd^harmant rfa queue a dix à douze 
pouces de longueur j & , lorsqu'elle a. 
deux ans> il' lui croît un? co* noir , c'efb- 
àidire >. une. raie: noire en forme de œlL 



M l'àwuque Françoisi. IJ7 
Elle apprend aifément à parler. Le peu- 
roquet & la perruche font fi communs y 
que* pour une pince d'eau-de vie, les 
Nègres vous en fourniflent deux & trois 
de l'une, ou de l'autre de ces deux ef- 
péces. 

Le crocodile , que les Nègres ap- crocodiiie efc 
pellent Cayement, peut être mis dans cayemenu 
le genre des lézards, & être regardé 
comme fa plus grande efpéce* Il vient 
d'un œuf qui n'eft guère plus gros que 
celui d'une oie. En- croiflant , il de- 
vient monftrueux. Cet animal eft am* 
phibie \ il eft couvert d'une peau épaiffe, 
dure^écailleufe & toute parféméed'é* 
lévations , comme de girofles galles r 
qu'on appelle clouds, mais qui ne font 
pas rangées avec autant de proportion 
que les Peintres nous le figurent. Cer- 
taines parties de fon corps font aflez 
dures pour réfifter au coup de fufil ,. 
comme fa tête, ion dos & fâ queue-}; 
mais tout le refte peut être entamé par 
k fer*. H a la. tète pointue & plate >Jet 
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yeux petits , ronds & obfcurs , & fa 
gueule eft fendue jufqu'aux oreilles. Il 
a , fuivant fon âge T deux , trois ou 
quatre râteliers de dents de plufieurs 
figures, toutes très- fortes 9 très-aigurs 
& très - tranchantes. Ses jambes font 
courtes > & (es pieds font armés de grif- 
fes crochues , longues, pointues & très* 
fortes , dant il fe fert pour déchirer fa 
proie. Quoique fon corps foit pefant , 
il marche très vite , fur - tout dans les 
endroits unis, où* il n'a point de tour 
a faire : car , quand il faut qu'il fe- 
tourne , il eft embarrafle , à caufe de la 
roideur de Pépine de fon dos * y mais 9 
comme il fent que la courfe ne lui eft 
pas favorable , & que , pour peu qu'on 
marche en zig-zag , on le laifle bien- 
tôt derrière , il a recours à l'artifice j 
il fe lai (Te atter au courant des rivières » 
comme un bois qui flotte, ou bien il 
s'étend dans les endroits où les homme» 
& les beftiaux paffent ordinairement ; 
& j s'il pa(Te quelque chofe à fa portée > 
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il fe jette deffus , & en fait fa curée. 

Par toute l'Afrique , il rode fans ceffe 
fur les bords des rivières , pour far- 
prendre les beftiaux qui y vont boire, 
te les hommes qui y partent. Son avi- 
dité eft fouvent caufe de fa perte» Il 
avale goulûment tout ce qu'on lui jette; 
Se , quand c'eft un bon hameçon garni 
{Tune bonne chaîne, il eft pris. Il eft 
extrêmement fort, & a la vie fi dure» 
qu'érant écorché, & n'ayant plus que la 
tête attachée à la peau , il eft encore à 
craindre ; les Nègres en ont quelquefois 
fait de funeftes expériences. Ses œufs 
& fâ chair ont une odeur de mufe ex- 
trêmement forte. Il pond fes œufs dans 
le fable, & laiffe au Soleil le ibin de 
les faire éclore par fa chaleur. Il s'en 
trouve de très • grands , fi hardis & fi 
voraces , qu'ils s'élancent dans les ca- 
nots , pour en enlever les hommes j, 
mais tout concourt à empêcher la mul- 
tiplication de ces bêtes carnaflieres* 
Les Nègres, par raifon> vont chercher 
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leurs œufs à L'odeur du mufc qu'ils exha* 
lent , & les cafTent , crainte qu'ils n'éclo- 
fent, & ne produifencun monftre, dont 
ils pourroient un jour être la proie. Les 
finges , foit par malice , foit par l'inftinâ: 
qu'ils ont de mal faire, les cherchent 
partout , & les caflent de manière que , 
fans eux & les Nègres , tous les environs 
des rivières feroient défolés entière- 
ment par ces mauvaifes bêtes, qui ne 
ceflent 9 dit-on , de croître ; on en trou* 
ve qui ont plus de trente pieds de lon- 
gueur * avec une grofleur proportion- 
née» 

Cet animal fi terrible ne fait pas tou- 
jours peur aux w Nègres, fur- tout lorf- 
qu'ils le fiirprennent dans un endroit 
où il ne peut fe foutenir fans nager : 
alors ils vont à lui réfolument avec un 
cuir de bœuf entortillé au bras gauche, 
& une bayonnette dans la main droite. 
Ils lui mettent le bras garni de cuir 
dans la gueule , & la lui tiennent ou- 
verte }, & > comme il n'a point de lan* 
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gue , il s'emplit d'eau comme un ton- 
neau , & fe noie. Pour accélérer fa 
mort , ils lui donnent des coups de 
bayonnettes dans la gorge* lui crèvent 
les yeux , & font , par adreffe , ce qu'ils 
ne pourraient exécuter par la force* 

Le requin, ou le chien de mer, eft Lei*q«UK 
un poifTon très-carnaflier & très-vora- 
ce , & un des plus dangereux poiffbns 
de la mer : on en trouve qui ont vingt- 
cinq pieds de long & plus de quatre 
pieds de diamètre. Ce poiflbn eft cou- 
vert d'une peau forte & rude , quoique 
peu épaiffe. Sa tête eft longue ; fa gueule 
fort grande eft garnie de&Tus & deflbus 
au moins de trois ou quatre rangs de 
dents > dont les unes font triangulaires , 
les autres plates & les autres pointues. 
Elles font toutes extrêmement dures & 
tranchantes, Se elles s'emboîtent l'une 
dans l'entre-deux des autres ; enforte 
que rien ne peut leur réfifter. Heureu- 
fcment cette gueule meurtrière eft k 
près d'un pied de diftance du bout de 
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' fon mufeau } ce qui l'oblige à pouffer 
la proie devant lui , au lieu de la mor- 
dre. Il faut donc qu'il fe tourne fur le 
côté, pour s'en faifir, & alors il fait 
jouer fes mâchoires à merveille $ ainfï , 
en un clin d'œil , il engloutit un hom- 
me , quelque puiflant qu'il foit. Ses 
nageoires font grandes ; il en a deux 
aux cotés , un aileron fur le dos au tiers 
de fa longueur du côté de la tête, 6c 
deux moyens fous le ventre. On le 
trouve en pleine mer , fur les côtes , 
dans les rivières ; & , quand il pourfuic 
quelque proie 9 il le fait avec tant de 
vivacité , qu'il s'échoue quelquefois fur 
le rivage. Il eft vorace , hardi & dan- 
gereux : il dépeupleroit la mer & les 
rivières , fans la difficulté qu'il a de 
pouvoir mordre ce qu'il pourfuit. C'eft 
ce moment que les Nègres faififfent 
pour le percer, lorfqu'ils le voient à 
portée de s'élancer fur eux. J'ai vu un 
Nègre à Gorée , emporté & englouti fur 
le champ par un requin qui l'a avalé 
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comme une mouche. Pour le prendre, 
on fe fert d'un gros hameçon couvert 
d'un morceau de viande attaché à une 
chaîne de fer. Lorfqu'il n'eft pas bien 
prefle de la faim , il s'approche de l'ap- 
pas, l'examine, tourne autour , femble 
le négliger. QuelquefQis il fe met en 
état d'engloutir l'appas , & il le quitte. 
Dès qu'on fait Semblant de vouloir re- 
tirer l'appas de l'eau , fon appétit fe ré* 
veille ; alors il fe jette goulûment fur 
la viande 9 Se l'avale. Comme il fe fenç 
pris& retenu par la chaîne» il fe donne 
des mouvemeas furieux pour fe décro- 
cher ; mais on le levé bien vîte fur le 
bâtiment , pour le tuer. Sa chair eft co- 
riace , maigre > cartilagineufe & d'un 
très mauvais goût. 

On trouve auffi, en Afrique , une ef- ^kmend*. 
péce de poiflon qu'on appelle iamen- 
tin , qui a jufqu'à feize & dix-huit pieds 
de longueur , & quatre à cinq pieds de 
diamètre. Ce poiflon eft tout rond de- 
puis la tête jufqu'au çiilieu du corps; 
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il s'applacit enfuite peu à peu ; il a la 
tète grotte , la gueule large t avec de 
grandes bafbines& quelques poils taJJJJJJL 
fes yeux font fore petits <& louches. Ler 
Peintres & les Graveurs nous l'ont re- 
préfenté comme ayant des bras & des 
mains ; ils auroient mieux fait de ne 
lai donner -que deux ailerons ou deux 
fortes nageoires» dont les femelles fe 
fervent pour porter leurs petits avec 
elles 9 & les appliquer à leurs mammei- 
les f & c'eft le feul ufage quelles peu- 
vent en faire. C'eft fe tromper que de 
s'imaginer , comme quelques -uns ont 
fait , que ce poiflon forte de l'eau pour 
brouter l'herbe fur les bords des rivie* 
res. Il n'y a qui comparer ie poids énor- 
me de fon corps > qui va quelquefois à 
douze cens livres , avec la foiblefle de 
fes prétendues mains ; on dira bien vite 
que ce mouvement lui eft impoflîble, 
puifqu'on voit fouvent que , quand il 
s'engage dans des marigots ou petites 
rivières * dès que les eaux décroifTent, 

il 
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il demeure pris , & échoue , parce qu'il 
na pas aflez d'eau pour pouvoir nager 
fans toucher le fond, pour regagner la 
mer. 

Ce poifïbn vie de l'herbe qu'il trouve 
tant au fond de la mer» qu'en celui des 
rivières. 11 aime l'eau - douce ; ce qui 
fait qu'on le trouve plus fouvent dans 
les rivières qui font au voifinage de la 
mer. Il lui arrive fouvent de dormit 
ayant le mufle hors de l'eau : c'en eft 
aflez pour le faire appercevoir aux Nè- 
gres qui le harponnent j car ils font fort 
adroits à cette manoeuvre. La chair de 
ce poiflon eft excellente- C eft un veau 
de rivière. Ceux qui le prennent pour 
le thon n'y entendent rien, puifqu'il eft 
meilleur. On trouve , le long dû corps 
de ce poiffon , une couche de lard de 
quatre à cinq pouces d epaifleur , qui 
eft ferme , & d'un aufli bon ufage que 
celui de cochon. Ce lard te la panne 
de l'animal , fondus , fout un beurre 
excellent, qui ne fe gâte pas aifément. 
Tome IL G 
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La peau du lamentin eft affez épaitfe 1 
pour être tannée. Quand on ne veut 
pas en faire les frais, on en fait des 
courroies , & même des femelles de 
fouliers. Il n'eft point douteux que ce 
poiffon multiplieroit bien plus qu'il 
ne fait, s'il étoit plus en repos; mais 
le Niger & fes rivières nourrirent des 
animaux, carnaffiers qui lui font une 
guerre continuelle , d'autant plus impu- 
nément , qu'il n'a que fa queue & une 
prompte fuite pou* fe défendre de leurs 
attaques, 
ïereviflesac Dans toutes les rivières, il y a une 
«*?* quantité étonnante d'écreviffes & de 
carpes j les unes & les autres ne différent 
de celles d'Europe, qu'en ce qu'elles 
font plus grottes & de meilleur goût. 
On fait tous les ans une pêche cqnfidé-i 
rable aux anguilles dans les petits bras 
de rivières & dans les marigots , qui 
en font remplis*. Quan/i les eaux ont 
bien crû , & qu'on juge qu'elles ne grof-» 
front plus y Us fïcgrçs terrent l'cp^ 
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bouchure des marigots , ou petites ri* 
vieres avec des claies d ofier, foutenues 
par des poteaux j & , lorfque les eaux 
fç retirent , le poiflbn qui y étoit entré 9 
demeure enfermé ? & il ne s'en échappe 
aucun , à moins que quelque gros poif- 
fon ou quelque amphibie ne fe trouvç 
pris, qui, pour lors, rompt les claies, 
& dpnne l'aifance aux prifonniers de 
fuiyre leur libérateur. Excepté ce feul 
qis y on trouve ces marigots remplis de 
touces fortes de poiflbns, fuMouc d'an-* 
guilles , d'écreviffes S: de cartes grofles 
& grattes. Enfin Ton pêche tant d'autres 
poiflbns de toute efpéce,. qu'il faudroiç 
un voltjme pour les tous rapporter» 
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CHAPITRE VL 

Des Arbres aromatiques , des bois de 
confiruBion , ainfi que des différentes 
fiantes utiles qui croijferu en Afrique. 

J[ jan s le Royaume de Damel , ainfi 
que dans le refte du Département de 
Gorée , & le long des cotes d'Afrique , 
on trouve une quantité d arbres Se de 
petits arbriffeaux , dont la feuille Tef- 
femble affez à celle du poirier ; elle a 
un goût purement aromatique , & une 
odeur fort relative à celle du mirthe. 
Les beftiaux de toute efpéce en man- 
gent , & elle communique à leur chair 
un goût excellent. 

On a prefque toujours cru que tout 
l'encens venoit de l'Arabie heureufe , 
fur -tout de la montagne du Liban, 
parce qu'on ignoroit que l'Afrique pro- 
duifît des arbres qui le portent , com- 
me en effet elle en eft remplie en beau- 
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coup d'endroits, furtout dans le payfc 
des Maures, où rien n'eft plus commun» 
L'arbre ou arbrifleau qui donne l'en- 
cens, & donc nous parlerons dans peu, 
eft aflez femblable au lentifque : Tes 
branches nombreufes font aflez déliées 
& a(Tez flexibles j. elles font couvertes 
d'une écorce mince & adhérante , de 
couleur grife j fes feuilles, longues» 
étroites , toujours vertes & toujours 
couplées , forment des rameaux qui 
font terminés par une feule feuille. Le 
pédicule qui les foutient eft rouge & 
aiïez fort : elles font tendres Se char- 
nues ; quand on les broie dans la main , 
elles rendent une liqueur on&ueufe » 
d'une odeur forte &c aromatique. On 
rrouvç ces arbriffeaux en quantité du 
côté d'Arguin , dont j'ai parlé en fou 
lieu , & dans les cotes d'Afrique y ou 
il feroit facile d'engager les habitant 
d'en faire la récolte , qui produirons 
une nouvelle branche de- commerce > 
fur-tout fi on ne commençoit cette ré* 

Gii; 
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coite qu'un mois après que les pluyes 
font paflces , afin que le fuc qui forti- 
roic des incitions faites aux arbres , fût 
plus cuit, plus propre à fe condenfer Se 
& fe durcir par le fecours de la chaleur 
du Soleil. Il eft certain que ce com- 
merce , quoique de peu de cotiféquence 
en apparence , ne laifleroit pas de de- 
venir confidérable en lui-même, par 
deux raifons ; la première , parce qu e- 
tant aifé, & voifin de la France, on 
pourroit donner l'encens à beaucoup 
meilleur marché que celui qu'on tire 
du Levant , qui , venant de. loin , doit 
fupporter les frais du voyage Se les au- 
tres depenfes, qui montent à des fom- 
mes confidérables , fur -tout lorfque la 
guerre empêche qu'on ne le fa(Te venir 
en droiture dans les Ports du Ponenr. 
La féconde eft qu'on en feroit la ré- 
coite fur les pofleflions réelles de la 
France , où le commerce fe fait en troc 
«de marchandifes , fans être obligé de 
portée des efpéces d'argent , fur lefquel; 



de l'Afrique Françoise, iji 
les il n'y a rien à gagner , & qui font 
une partie d'argent qui fort hors du 
Royaume, pour n'y plus rentrer. 

Il feroit tout-à-fait inutile , fi on le L ^io^. 
vouloic , daller chercher l'aloès à grands 
rifques, 1 grauds frais, & avec des tra- 
vaux infinis, jufqua II (le de Socotora* 
a l'entrée de la mer Rouge, puifque 
l'Afrique en fourniroit plus qu'on en 
confommeroit dans tout le refte de 
l'univers. On dira peut être que celui 
de Socotora eft le meilleur, & que» 
dans ce qui regarde la confervation du 
corps humain , on ne peut avoir trop 
d'exa&itude à choifir ce qu'il y a de plus . 
parfait: on ne doit rien ménager pour 
cet effet , ni rien épargner ; j'en tombe 
d'accord ; mais, qui nous a aflurés que 
l'aloès de Socotora éroit le meilleur? 
Sur quoi fonde-ton ce jugement ? puif- 
que, pour juger de l'un & de l'autre * 
il faut en avoir une vraie connoiffance* 
& c'eft précifément ce qu'on n'a pas. 
Si les Anciens, les Epiciers Se les Apo- 

Giv 
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thicaires ont vante l'aloès de Socorora; > 
c*eft qu'ils n'en ont jamais connu d'au- 
tre. Il faut donc les exeufer j car , s'ils, 
avoient mis celui d'Afrique fur la ba- 
lance , ils lui auroient donné toute la 
préférence qu'il mérite, puifque celui 
qu'on peut tirer de la cote occidentale 
d'Afrique , eft , fans contredit , plus par- 
fait que celui des Arabes > qu'ils nou* 
vendent bien cher , Se argent comptant, 
tandis que nou vie trouverions près de 
nous & en troc de nos marchandifes. 
Mais telle eft notre Nation ; il n'y a pour 
elle de bon que ce qui vient de loin * Se 
ce qui coûte beaucoup. 

Nous ne devons pas efpérer que lès 
Droguiftes & les Apothicaires nous faf- 
fent revenir de notre erreur fur ce point* 
puifqu'ils ont intérêt de nous y bercer,. 
& qu'à laide de ce titre d'aloès fucot- 
tin , ils embellirent leurs parties , Se 
ont un titre pour vendre une drogue ,. 
comme venant d'un pays éloigné, quoi- 
que fouveiu die n'ait pas fait un grand 
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chemin pour arriver chez eux , mais 
qui , étant décorée d'un nom magnifi- 
que, peut & doit être vendue très-chè- 
rement dans leuf Pharmacie. 

L'aloès eft le fuc concret que loi* 
tire de la racine ou des feuilles d'un» 
plante du même nom. 11 ne faut pas» 
ici confondre le bois d'alocs avec 1» 
plante d'aloès , dont il eft queftion* 
L'arbre qui porte ce nom ne fe trouve 
que dans la Cochinchîne, au Royaume 
de Lao , Se en quelques lieux de 1» 
Ghine : ce font les feuls endroits d'oite 
on en a tiré jufqu à préfent. Cet arbre r 
qui vient fort grand , a beaucoup de 
rapport avec l'olivier. Son écorce eft: 
épaiflfe , tailladée Se fort adhérante » 
comme on le voit régulièrement dans 
tous les bois on&ueux. Le bois eft deg^'àièi*. 
couleur brune , luifante , jafpée , cou- 
pée de taches Se de veines grifes de dif- 
férentes teintes» H eft amer & réfineux j; 
il brûle aifément , & rend une odeur 
dès plus fuaves Se des plus agréables: 
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c cft là (on mérite , & ce qui le fait re- 
chercher avec empretfement des Per- 
fans , des Turcs , des Mogols & géné- 
ralement de cous les Orientaux. Lorf- 
qu'ils veulent s'en fervir, ils le coupent 
en petits morceaux qu'ils mettent fur 
le feu dans des caflbletres qu'on appro- 
che des perfonnes qu'on veut honorer, 
après les avoir couvertes d'une grande 
toilette de foie, pour quelles ne per- 
dent rien de ce précieux parfum , qui , 
outre l'odeur agréable qu'il répand , 
fortifie le cerveau, le cœur Se i'efto- 
mac , ranime les efprits, chatte le man* 
Tais air, Se réfifte au venin. 

On le nomme bois d'aloès , à caufe 
de fon amertume , qui le fait reffem- 
bler à laloès. Ce bois eft très -rare & 
par conféquent très - cher ; ce qui fait 
que les Marchands n'oublient rien pour 
lui en fubftituer quelques autres,comme 
le cental , le citrin , ou autre bois odo^ 
xiféranr. 

L'aloès n'eft pas une plante rare;» 
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puifqu'on la trouve dans les quatre par- 
ties du monde ; elle aime les pays 
chauds , où elle vient naturellement : 
un peu de foin ne laide pas de la faire 
auflî croître dans les climats froids , & 
fi elle n'a pas, dans ces derniers en* 
droits , toutes les vertus qu'elle a dans 
les autres , elle en a du moins une par- 
tie , & eff toujours la même plante. 

Les feuilles de la plante d aloès for- Défont?** 
tent immédiatement de la racine de 4^0*. M 
cette plante ; elles font longues , aflez 
larges , dans leur naiflance , pour em- 
braffer la tige qui les a produites. Elles 
font épaifles , charnues , fermes , & fi- 
nirent en pointe. Elles font grattes & 
pleines de fuc , que la moindre incifîon 
fait diftiller en aflez bonne quantité, 
& que la chaleur du Soleil ou du feu 
fait condenfer & durcir aifément. 

Ce fuc, pour être bon, doit être 
dur, de couleur noire, ou du moins 
fort brune par le dehors , luifante & 
fort luftréc. Le dedans doit être d'un 



!$<> NoUVBttE KTlSTOIRÏ 

j^tune clair & doré : il doit être friablê* 
& réfîneux ,. léger , amer an goût , & 
d'une odeur peu agréable y &c , quand: 
il eft pulvérifé^il doit parohre beau?- 
coup plus jaune; 

Les Droguiftes partagent Taloès en- 
trois claflfes : celui que je viens de dé* 
crire > qu'ils appellent aloès de Soco» 
tora , Taloès par excellence » & fi com- 
mun en- Afrique , forme la première., 
lis placent » dans la féconde^ un aloès. 
qu'ils nomment hépatique , parce que 
la dedans ^ au lieu d'être d-un jaune 
clair , eft de la couleur du foie. Ils ap* 
pellent aloès cabalin, celui de la troi- 
&me clafle >. parce qu'on ne s'en fert 
que pour les chevaux , étant groflîer , 
terceftre> fort noir, fort pefant. Céfc» 
trois fortes* d aloès forcent cependant de 
là même plante. 

Onfe contente «Pincifet légèrement 
tes feuilles, Ôç de mettre deflôus de* 
yaifleaux pour recevoir le fuc qui en, 
découla Ce fuc eft bien-tôt épaiffi pat 
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rachaleurdu Soleil , auquel on l'expofe- 
te moins qu'il eft pofliWe : dès qu'on* 
l'en a retiré , on le lai(Te repofer & 
achever de fé durcir. Voilà toute la- 
préparation de l'aloès de la première 
clafle. 

Lorfque les feuilles déjà incifées cef* 
fent de donner du fuc , on y fait d'au* 
très incitions plus profondes : on les 
perce de part en part, pour les con- 
traindre de laiflër fortir tout le fuc crud: 
qui leur reftoit. Ce fécond fuc, épaifK; 
comme le premier, n'a pas une couleur 
fi belle , ni fi vive, & , quoique de la- 
même efpéce ,M eft conftamment moins 
fcon ; c'eit celui de la féconde elafife. 

Enfin on coupe les feuilles dont o* 
aepeut plus rien tirer par les incitions^, 
celles qui font trop près de terre , & qui' 
commencent à fe flétrir , & enfin tout 
ee que la plante a de fuperfla & de- 
* mauvais : on coupe tout par morceaux;, 
on les pile , on en exprime le fuc pas 
te fecouns de la prefTe , qu'on fait égaiff- 
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fir au feu ou au Soleil > & c'eft ce qui 
corapofe i'aloès cabalin , donc on voie 
aûTez la mauvaife qualité. 

Cette plante fleurit, fait un arbre, 
êc porte du fruit > dès qu'elle à crois ou 
quatre années , félon la boncé du ter- 
rein, fon exposition & la chaleur du 
climat. Elle pouffe fon jet, qui vient 
très vite, & croît â vue dœil j mais il 
lui faut un tems proportionné à fa hau- 
teur & à fa matière. Ce jet eft de même 
matière que les feuilles de la plante , 
qui ne font qu'un atfemblage de filets 
longs , forts & fouples , imbibés d'une 
matière vifqueufe , verdâtre, épaide & 
gluante , couverte d'une peau verte 9 
mince & fort adhérante , pendant que 
la plante eft fur pied. 

Ce jet eft couronné de bouquets 
compofés de petits boutons remplis 
d'une matière cotonneufe , douce & 
fine comme de la foie. Ces boutons 
s'ouvrent , leur pied s'allonge & pro* 
duitde petits cirons foibles, déliés & 
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aitez fouples , pendant que la tige eft 
verte ; enfuite leurs extrémités fe char- 
gent de petites fleurs blanches , compo* 
fées de cinq feuilles , en manière d'é- 
toiles , qui ont » dans leur centre , quel* 
ques étamines avec un piftil qui fe 
change en une petite gou (Te ob longue f 
& prefque toute remplie de femences 
grifes qui font la femence de la plante , 
qui fe provigne aflez d'elle-même par 
les rejettons, pour n'avoir pas befoin 
de cette femence. Ce jet & ces fleurs 
ne cçpfervent leur beauté & leurs cou- 
leurs qu'environ trois femaines, après 
lesquelles elles fe flétriflent peu à peu > 
fe féchent ; & cet arbre fi gros, fi droit , 
fi rempli de fuc , devient fec , léger , & 
tombe , à la fin , de lui-même , fi on n'a 
pas eu foin de le couper ou de l'arracher. 
On s'en fert au lieu de mèche à fufil. 
J'en ai vu un tronçon de quatre à cinq 
pieds de longueur , & d'un pied de dia- 
mètre , qui ne pefoit que fix livres & 
demie ; il venoit des terres d'Arguiaj 
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fi faut que le jet , dont il faifoic partie* 
eue eu plus de trente pieds de hauteur j, 
ce qui prouve là vigueur & la force de 
l'a plante qui l'avoir produite , & avec 
combien de facilité on tireroit de l'àloès - 
en quantité , & dune qualité excellente*, 
des plantes qui font d'une fi belle croif- 
fance. 

Le tems d'incifer les plantes d'aloès 
n'eft pas celui des pluyes , ni quand 
elles ont pouffe leurs jets, & qu'il eft 
encore fur pied. Dans te premier, leur 
ftic eft rempli de trop d'humidirtk crue 
& imparfaite. Dans le fécond , elles 
font épuifées par leur produdHoir. I! 
faut donc prévenir ce tems , ou atten- 
dre que la plante ait fait du nouveau* 
fuc. 

Les Peuples de la côte de Nfalabary 
du Cap Comorin , & autres lieux dés 
Indes, ne font pas fi faciles que nous-à* 
Se biffer tromper fur le chapitre de Par- + 
toès de Socotora. Ilsfe fervent , en getra 3 
&g£S x de celui qui croît chez eu^, qui- | 
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tft an de leurs meilleurs purgatifs. 

L arbre qui produit te maftic, qu'on Dcfcriprie» 
va chercher à llfîe de Chio, dans l'Ar- dumafUc - 
chipel , fe trouve en quantité fur les 
côtes du Cap Blanc, d'Arguin, de Por« 
tendic , Se le long de la cote d'Afrique > 
d'où on peut tirer , quand on le voudra» 
un auffi bon maftic que celui de Chio* 
Cet arbre eft le lentifque même j il eft 
fort branchu , aflez gros Se grand , mais 
plus fouvent pointu Se en buiflbn. Ses 
branches font fouples, pliantes, flexi- 
bles , couvertes d'une écorce grife 9 que 
les incifions annuelles qu'on y fait , ren- 
dent plus tailladées Se plus rabote ufes 
que celles qui ne font point incifées*. 
Ses feuilles approchent beaucoup de 
celles du mitthe > elles font toujours 
couplées & rangées fur une foible queue 
de deux à trois pouces de longueur : leurs 
extrémités fout pointues > leur largeur, 
dans le milieu , eft de quatre à cinq li- 
gnes. Elles font toujours vertes, tendres* 
délicates y d'une odeur agréable , d ua 
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goût acide Se aftringent. Les fleurs qui 
fortent des aiffelles des feuilles » font 
difpofées par grappes de couleur de 
chair, remplies de petites ctamines de 
même couleur, & fans piftil ; auflS lei 
fruits ne forrent-ils pas des fleurs , corn* 
me dans prefque tous les autres arbres} 
mais ils naiflfeot fur des pédicules diffé- 
rens, qui font de petites baies rondes* 
vertes au commencement , qui noircif- 
fent en mûriftant , qui renferment un 
noyau oblong , dur & noirâtre > qui con- 
tient une efpéce d*amande extrêmement 
tendre. On amaffe ces baies, dont on 
tire une huile aftrirrgenre , qui a encore 
/ d'autres qualités, auffi-bien que le bois 
de l'arbre que les Apothicaires pulvéri- 
fent, & qu'ils font entrer dans quel- 
ques unes de leurs compofitions. 
«qucc'eft Le maftic eft une gomme réfineufe 
' qui coule du tronc Se des maîtrefles 
tranches du lentifque , quelquefois 
d'elles-mêmes , mais plus fouvent par 
les iocifious que Ton y fait dans certaine 
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faifon de l'année. Ce que j'ai die ci- 
devant au fujet de l'aloès & des autres 
gommes dont j'ai parlé, fe doit dire 
auflï du maftic ; de forte que celui qui 
fort de hn-même , eft , fans contredit, 
plus parfait que celui qu'on tire par le 
fecours des incitions qui fç font au tra- 
vers du tronc Se des grofles branches , 
& jamais dans le jeune bois , afin de 
dérober entièrement tout le fuc qui 
monte , & qui fe trouve , par ce moyen , 
tout-à-fait coupé , & forcé de fortir. On 
'Voit, dès le. lendemain des incitions, 
le fuc qui diftille en petites larmes qui 
groffifTent peu à peu , Se qui forment , à 
la fin, des crains qui tombent quand 
leur poids les détache de l'arbre. Ils fe 
durciflent auffi - tôt , Se s'accumulent 
félon que le fuc tombe plus ou moins 
abondamment. On a foin de tenir "le 
terrein propre autour de l'arbre, afin 
que cette drogue précieufe ne contracte 
point de faleté , ou tie fe perde pas dans 
une terre qui feroit inégale, fangeufe^ 
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eu couverte de pouffiere. Le mafticeft 

gro(Tes larmes claires» tranfparentes, 

bien nettes , d'une couleur blanche , ti- j 

rant fur le citron , d'une odeur agréablej, • 

eft une très-bonne marchandife , qu'ot | 

tirera en quantité d'Afrique, auflî-tôc 

qu'on voudra s'en donner la peine , (ans 

être obligé à de grands frais , paifque 

tes arbres qui le portent , croiflTent 8c j 

exiftent fur le tetrein propre & les po£> 

feffions de Sa Majefté. 

Mkche. La mirthe , la manne , la caffê , Tect* 
phofbe , la térébenthine fe cultiveraient 
avec un heureux fuccès dans toute l'A* 
frique Françoife , &c feroient une bran- 
che considérable du commerce, puifque 
les pays chauds & humides font propret 
à tout, ce qu'on veut leur faire produire. 

rlndîgo» L'indigo vient de lui-même en abon- 
dance & fans culture dans toute l'Afri- 
que, fur tout le long des rivières. On 
l'appelle indigo fauvage 9 parce qu'il 
v a'eft pas cultivé. On prétend qu'il rend 
beaucoup moins que celui qui l'eft £ 
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mais on convient auffi que la couleuc 
en eft plus fine & plus vive, par consé- 
quent, meilleure que celle de celui qui 
eft cultivé. Qu'importe qu'il rende peu , 
dès qu'on eft à même d'en avoir autant 
que Ton en veut. La grande dépenfe 
qu on eft obligé de faire en Amérique, 
eft dans le grand nombre d'efclaves qui 
font occupés toute Tannée à le femer, 
le farder, Se l'entretenir jufqu'au tems 
qu'il doit être coupé. On épargneroit 
ces frais à la côté d'Afrique , où il n'y 
a qu'à couper la plante , quand elle eft 
mûre j ou , fi on en veut Une plus grande 
quantité que celle que la nature produit 
d'elle-même, il n'y a qu'à laifler mon- 
ter quelques plantes en graines 9 Se, 
quand elles font mûres , les répandre 
fur la terre, Se attendre, de la bonté 
du terrein , des pluyes , des rofées Se 
de la chaleur du Soleil , qu'il les falTe 
lever , croître Se mûrir. 

Au pis aller , fuppofé qu'on fut obli- 
gé de prendre les mêmes peines qu'on 
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prend en Amérique , outre que la «të- 
penfe feroit toujours infiniment rnoin* 
drc, puifque les efclaves qu'on y em« 
pioyereit font fur le lieu , 8c prefqae 
pour rien , ne feroit-on pas amplement 
récompense par la quantité de marchand 
difes qu'on retircroit des plantations 
qu'on y ferqit à peu de frais ? 

On formera ici trois demandes ; la 
première , fi l'indigo qu'on culciveroic 
fur les côtes d'Afrique feroit beau ; la 
féconde , s'il feroit auffi bon que celui 
des côtes orientales de l'Amérique ) 
enfin , fi on en trouveroit aifément la 
vente. Quant à la beauté , on doit la 
connoître, puifque les Employés de la 
Compagnie Françoife ont envoyé en 
France les montres de celui qu'on ap* 
pelle fauvage , dont le coloris eft fi vif , 
qu'il efface tout ce que l'on vante le 
plus dans celui des Indes orientales & 
de Guatimala , à la nouvelle £fpagne# 
Si cette plante fauvage , qui vient fans 
culture, produit une fi belle couleur 4 
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que ne doit -on pas attendre d'elle t 
quand elle fera cultivée avec foin ? Les 
expériences qu'on en a faites ne laiffenc 
aucun doute fur cet objet. J'ai femé do 
l'indigo dans un jardin , que je fus con- 
traint d'arracher, parce qu'il multiplioiç 
trop , 5c qu'il étouffoit toutes les autres 
plantes ; il avoit fix pieds de hauteur s 
fes feuilles étoient bien plus grandes , 
. plus charnues , & d'un coloris plus beau 
$c plus vif qu'en aucun endroit des deux 
Indes. 

Peut - on douter qu'il ne foit bon ? 
Les Nègres & les Maures ne fe fervent 
que de cçlui qui croît naturellement 
chez eux. J'en ai été témoin oculaire. 
Us ne prennent que les feuilles , qu'il* 
pilent dans un mortier , jufqu'à ce qu'el- 
les foient réduites en pâte , qu'ils laif- 
fent fécher à 1 ombre , & dont ils fe 
fervent pour teindre leqr coton , leur? 
pagnes, les toiles blanches qu'ils achè- 
tent des Européens , & la couleqr qu'il* 
Jçur donnent nç s'effeçe jamais, ÇUççfc 
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vive ôc dun bel œil : il n'y a point de 
douce qu'elle fera du moins auffi bonne, 
auffi belle ic d'auffi longue durée , quand 
elle proviendra d'une plante cultivée. 
Cela doit fuffire^ mais on a lieu d'ef- 
pérer quelque cbofe de plus. 

La vente aura toujours lieu, puifque 
h, marchandise fera d'une qualité par* 
faite. Or, comme on pourra la donner 
à meilleur compte que celle des Indes 
orientales , de la nouvelle Efpagne , 
même que celle qui vient des Colonies 
Françoifes de l'Amérique , Se y faire un 
profit plus confidérable que celui qu'on 
fait fur tous les autres indigos il eft 
certain qu'on s'attachera à celui-ci plu- 
tôt qu'aux autres.' La qualité & le bon 
marché engageront à une plus grande 
confommation. 

D'ailleurs il ne s'en fabrique point 
affèz en Amérique, pour préjiidicier à 
celui de l'Afrique qui eft au voifinage 
Se 9 pour ainfî dire , aux ports de France 
qvti aura fur le lieu , quand elle vou- 
dra 3 
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dra', trente mille captifs en peu de 
tems, & à peu de frais, pour cultivée 
l'indigo. Le captif ne lui coûtera pas 
plus de cent livres d'achat , pièce. La 
nourriture eft prefque pour rien fur les 
lieux ; & , pour conduire ce commerce > 
il ne faut qu'un petit nombre d'Em- 
ployés qui foient défintéreffes & capa- 
bles de le régir. Les autres frais ne peu- 
vent être que médiocres & de peu de 
conféquence, puifque l'Afrique fe dé- 
t fend par elle-même; au lieu que , dans 
les autres Colonies, il faut un nombre 
prodigieux d'Officiers , d'Etat-Major & 
d'Employés qui ont des fuites qui rui- 
nent & le pays & le commerce , par les 
frais immenfes qu'ils occasionnent , fans 
parler du préjudice qu'ils font au com- 
merce général par leur commerce par- 
ticulier. 

On ne trouve pas , dans toutes les r$m ^ 
autres parties du monde , des tamarins 
aufli beaux , au (fi bons , & en aufli grand 
nombre que fut la cote méridionale du 
Tome IL H 
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Niger & fur la rivière de Gambie. ToigJ 
tes les côtes d'Afrique en font parfe- 
mées , mais d'une plus petite efpéce que 
celle-ci. Cet arbre , dont le fruit a tou- 
jours été recommandable dans la Mé- 
decine , eft , pour l'ordinaire , de la 
grandeur & de la grofleur du noyer, 
mais bien plus touffu : fa racine eft 
forte, divifée en plufieurs bras, & gar- 
nie de chevelures. Le tronc eft toujours 
aflez droit , & a (ouvent trois pieds de 
diamètre. Son écorce eft épaifle , brune 
te gerfée. Le bois eft tanné , dur & co- 
riace. Ses branches s'étendent réguliè- 
rement de tous côtés , & font diviféés 
«n plufieurs rameaux ; elles font char- 
gées de feuilles qui font la beauté de 
cet arbre y à caufe de l'ombre & de la 
fraîcheur qu'elles produisent. Les fleurs 
naiflent par bouquets de cinq à fix pou- 
ces de longueur, qui ne contiennent 
cependant que neuf ou dix fleurs , parce 
qu'elles font éloignées les unes des au- 
tre* Ceft la pulpe & les femences fc* 
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'parées de la gonfle extérieure , & ré- 
duites en pâte , que 1 on apporte en 
Europe. Les Africains font une boiflbn 
agréable , rafraîchiffante , même laxa- 
live , avec ce fruit, auquel on joint dg 
«miel Se de Peau. On confit les tamarins; 
on s'en fert pour fe rafraîchir & fe dé- 
falcérer* Les feuilles Amplement mâ- 
chées ont la même vertu. Partout, & à 
Corée même, les Nègres mettent du 
tamarin dans leur ris , leur coufeou & 
leur manger , qu'ils ne ttouveroient pas 
de leur goût fans tamarin. Ce font les 
arbres que Ton trouve le plus commit-* 
cément en Afrique. 

Tous les arbres à citrons , ou citron- xSaûesâd 
niers, ont à leurs pieds plufieurs jets tron * 
d'une efpéce de liane qui , après être 
montée , & s'être répandue fur les bran- 
ches , retombe., & forme , de chaque 
arbre , un berceau épais & naturel , où 
l'on eft à couvert des rayons du Soleil. 
Cette liane pouffe une fleur blanche 
d'une odeur admirable , qui retfemble 

H ij 
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aflez au lis , excepté que Tes feuilles font 
plus minces & trop foibles pour faire 
un calice bien marqué, comme fait le 
lis ordinaire. Le fruit qui fuccéde £ 
cette fleur a la figure d'un petit citron; 
il en a la couleur , le jus & l'acide , & 
on s'en fert par toute l'Afrique , comme 
on fait des citrons en France j l'un vaut 
l'autre. 

loiid'ébéne. ^ r * s ^ u ' ac ^ u Panier Foule , entre 
Gorée & le Sénégal , il y a une forêt 
de bois d'ébéne du plus beau noir du 
monde, que les Nègres appellent Jalam- 
banne. Elle eft à une lieue & demie du 
lac. Ce bois ne coûte que la peine de 
l'exploiter & de le tranfporter aux bords 
des barques. Le tronc de l'arbre ne re- 
vient qu'à fept ou huit fols. On trouve 
encore de ce bois d'ébéne à d'autres 
endroits, comme à Donai , au marigot 
de Botte , dans le Royaume de Foulle 
Çç fur U rivière de Felémé. Tous ces 
$ndroit$, ainfi que ceux qui bordent 
les rivières de Salum, de Gambie , de 
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Caflamance 9 de celles qui viennent s'y 
décharger, font remplis d'arbres pro- 
pres à la conftru&ion des bâtimens , 
foit de guerre * foie marchands. . 

Le bord feptentrional de la rivière 
de Cachaux eft couvert de mangles ou 
palétuviers, &, un peu au-delà, on . 
trouve les plus beaux arbres xle toute 
l'Afrique , par leur groffeur , leur hau- 
teur & la feanchife de leur bois. Il y 
en a de très -propres à faire de grands 
canots d'une feule pièce % fi grands & G 
forts 5 qu'ils peuvent porter jufqu'à dix 
& quinze tonneaux , avec vingt*cinq & 
trente hommes j & , fi on vouloit , on 
en tireroic des pièces de bois propres 
pour conftruire les plus gros vai(Teaux 
de guerre , & toute autre forte de conf- 
tru&ion. 

La Nation Françoife, fi induftrieufe Bois propre 
d'ailleurs, a très-mal entendu fes inté- non"» po 
rets ici, puifque, de tant de vai(Teaux VAl caux * 
François qui ont couru 8c courent en* *■ 
core les côtes d'Afrique , aucun ne s'eft 

H iij 
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avifé de le lefter au moins avec de» 
troncs ou pièces de ces arbres , qui onr 
jufqu à cinquante pieds de hauteur , ëC 
de groffeur proportionnée , fans bran* \ 
ches. Us ont préféré de fe lefter avec I 
des pierres & des cailloux r tandis qu'ils 
auroient retiré du left fait avec un fi 
beau bois , tel qu'on n'en voit point 
en Europe de fcmblable, de fi franc , 
& de fi propre à tous ufages que celui- 
ci. Ils auroient gagné bien au-deli 
des frais de leur voyage j & > en le 
faifant, ils auroient rendu Service à 
l'Etat, en lui fourniflant des arbres de 
conftru&ion à bon marché, & dont il 
manque aftez fouvent , à moins qu'il 
ne les acheté à un prix exorbitant. Quant 
à moi , je parle d abondance de cœur }. 
je fuis Bon Citoyen, &c fi j'arois des 
navires à ma difpofition , je m'en fer- 
virois à cet ufage. A chaque voyage que 
je ferois , je les chargerais de ces bois 
* utiles & précieux , qui ferviroient i 
tous égards à la marine, parce qu'ils 
femblent être incorruptibles y les vers 
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n'y ont aucune prife. En même tems * 
je ne laiflerois pas que de faire le com- 
merce, auquel je dçftinerpis mes navi- 
res : car , fi on ado proie une fois ce prin- 
cipe, non-feulement les bois de conf- 
tru&ion, en peu de tems, feroient à 
bon compte en France , mais l'Etat en 
auroit toujours Une provifion immenfe , 
pour fervk dans le befoin , fur-tout dans 
le tems de guerre j bois de conftru&ion 
qui lui coûteroient fort peu , puifqu'il 
ne s'agit«que de les couper & de lestranf- 
poner fur les navires, ôc qu'a.vec une 
ttwr&* oauû petit rçmie&u (.vingt -huio 
pintes de Paris) deadde-vie , on eit 
auroit pour conftruire un vaiflTeau de 
cent pièces de canon* Ce n eft point ici 
un fait hafardé, ni un paradoxe, puif- 
que j'ai vu moi-même ces belles forêts»» 
lï eft vrai que j'ai été extrêmement fur- 
pris de ce que la Nation a négligé une 
' partie auffi effentielle pour le bien de 
TEtat , & j'ai dû convenir que le Fran- 
cis dépayfé neft plus le même qu'en* 

H iv 
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France : s'il parcourt les pays étrangers , 
ce n'eft que pour faire le commerce 
qu'il s'eft propofé j il néglige tout le 
refte, de quelque avantage qu'il foit. Il 
traint de s'éloigner de fon navire, d'ex- 
pofer les gens dont il a befoin , pour 
completter fa navigation, & les objets 
les plus intéreffans lui deviennent in- 
diffcrens. 11 croit que , où on n'a rien 
remarqué jufqueslà d'intéreflant, il n'y 
a rien du tout à faire pour lui» Il faut 
donc que les autres Nations nous irif- 
rruifent. Comme la plupart des bois de 
conftrnâion font dans le voifiaage des 
Maures ou des Arabes , fi on excepte 
ceux qui font près des rivières de Gam- 
bie , de Salum , de Caflamance , de Ca- 
chaux ou de Saint-Domingue, Se ceux 
qui font en remontant à l'Eft , eft ga- 
gnant vers Desbiffeaux , où , outre les 
provisions de ces bois , on feroit des 
traites considérables de captifs avec les 
Maures & les Naturels du pays , puif» 
que leur commerce, dans l'intérieur de 



de l'Aïmçtje Françoise. 177 
l'Afrique , leur en fournie une grande 
quantité > il fuit qu'en chargeant les na- 
vires de bois de conftru&ion , qui fer- 
viroienta les lefter , ils pourroient exer- 
cer tout le commerce qui les attire dans 
cène partie du monde* Dans ce cas, ils 
navigueraient à coup fur , & pour leur 
profit , & pour celui de l'Etat. 

Un chacun fçait qu'il y a deux fortes d^ ç 9 
d'arnbre j l'un gris & de couleur cen- d,ambw " 
drée , qui a une odeur douce & agréa* 
ble ; l'autre qui n'en a prefque pas , Se 
le peu qu'il en a eft très mauvaife. Ce 
dernier eft ordinairement jaune» dur Se 
tranfparent : il fe taille en différentes 
figures, & quand on la un peu échauffé, 
en le frottant dans les mains , il enlevé, 
comme l'aimant, les pailles & autres 
chofes légères; c'eft là ce qui l'a fait ap- 
peller Karabé par les Perfans. 

L'ambre gris eft bien plus précieux 
que le karabé : c'eft la marchandise la 
plus chère que l'on connoifTe après le 
diamant & l or. On ne le trouve que 

Ht 
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fur les bords de la mer , fie le plus fou-» 
vent, après quelle a été agitée d'une 
grande tempête. C'eft principalement 
aux Ides Maldives, à celles de Mada- 
gascar , de Ceilan , de. Maurice, à la: 
côte de Comorin , à celle de Soltada , 
de Mofambique & d'Arabie , qu'on en < 
recueille en plus grande quantité & le 
plus fouvenc. Quoiqu'il foit plus rare 
d'en trouver en deçà du Cap de Bonne- 
Efpérance, on ne laifle cependant pas 
d'en rencontrer vers le Cap Blatte, le 
golphe d'Arguin > la baïe de Portendic, 
& même fur les côtes de Bifcaies , de- 
là jufqties dans la mer Baltique. J ctois 
préfent lorfque le Gouverneur a voulu 
engager les Nègres à rechercher ou faire 
la pêche de l'ambre entre le Cap Verd 
& le Cap Blanc, qui font du départe- 
ment de Gorée. Les Nègres lui répon- 
dirent qu'ils fçavoient très-bien qu'on 
trouvbit beaucoup d'ambre le long de^ 
cette- côte , fur-tout dans les graviers,., 
à quelque diftance dans la mer, mais 
qu'ils ne s'expoferoient pas à en faire • 
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les recherches, dans la crainte de deve- 
nir la proie des requins , qui font en 
abondance dans toute cette partie. Ajou- 
tons que plufieurs Nègres, en voulant 
faire cette pèche , avoient été dévorés 
par ces animaux carnaffiers , qui aiment 
tellement l'ambre , qu'en voulant en- 
gloutir celui qui flotte fur l'eau , ils font 
fou vent jettes fur le fable , fans pouvoir 
regagner la mer. Si l'eau de -vie avoic 
été du marché , les Nègres n'y auroient 
pas trouvé tant de difficulté. On leur en 
promet toit ; mais ils ne s'en tiennent 
pas aux (impies promettes. - 

Le peu qu'on en trouve en deçà du : 
Cap de Bonne - Efpérance , en compa- 
raifon de ce qui s'en voit au-delà* 
donne lieu de croire qu'il vient des 
endroits voifins qui font à TEft de t& 
pays-là, Se que ce font les vents de 
TEft qui l'apportent aux côtes occiden- 
tales : c'eft là tout ce qu'on en peut dire ' 
de plus vraifemblable. 

Le courbari eft un arbre très-grand 6& c&a&ufc- 

Hvj, 
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très -gros, qui peut encore fervir à toi*^ 
tes focces d'ufages. On en trouve une 
quantité fur les bords de la rivière de - 
Gambie 8c aux environs. Les Nègres 
n'en ont aucun befoin ni pour tes bâti- 
mens , ni pour les meubles. Le bois eft 
très dur & compact; il croît lentement? 
c'eft ce qui lui eft commun avec tons 
les bois durs. Son tronc eft fort droit Se 
fort long ; il a jufqu a trois ou qua- 
tre pieds de diamètre y Se quarante à 
cinquante de tige* Il eft très - rare d'y 
trouver aucun nœud , ou de le voir écla- 
ter en quelque endroit que ce foi t. Cet 
arbre , fi nombreux & fi propre à la 
conftruékion des vaiffeaux , jette des 
grumeaux d'une gomme claire , trans- 
parente , dure , de couleur d'ambre , qui 
ne fe diflbut que très difficilement, dont 
on pourroit fe fervir au lieu d'encens , i 
caufe de la bonne odeur qu'elle rend 
quand on Ta brûlée. 

Le figuier d'Afrique eft d'une groflfeur 
prodigieufe. On en voit qui ont jufqu'A 
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vingt cinq & trente pieds de circonfé- 
rence. Son tronc , après s'être élevé à la 
hauteur de trente à trente- cinq pieds, 
fe partage en plufieurs grottes branches 
qui en produifent une infinité d'autres 
chargées de groffes feuilles. Le bois & 
Técorce de ce figuier fauvage font fem- 
blables à ceux du figuier franc j mai* 
fes feuilles approchent plus, pour la fi- 
gure, de celles de noyer, que de tout 
autre. Cet arbre ne vaut rien pour bru* 
1er ; mais les planches qu'on en retire ,. 
ou qu'on peut en retirer, font blanches > 
légères > fans nœuds, & très - propres, 
pour la fculpture. Les Nègres s'en fer- 
vent pour faire des gamelles, des plats* 
des aflîettes, des cuillers, &c. parce 
qu'il fe coupe aifémenc , & qu'il ne fe 
fend point quand on le travaille* Ceft 
un bois fi beau , qu'on n'en volt point 
de femblable en Europe * où il feroit 
d'un grand prix. 

Ondevroit plutôt placer le coton ier 
au rang des arbxilTeaux, qu'à celui des 
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arbres; car, quoiqu'on en voit debie* 
plus gros en Afrique que partout ail- 
leurs , il eft cependant très - rare d'en : 
trouver de la hauteur & de la grofleuc 
de nos abricottièrs. Les cotoniers vien- 
nent en abondance dans tous les endroits 
de l'Afrique, qui font affez élevés pour 
ne pas être inondés; car cet arbre aime 
les lieux fecs & expofés à la chaleur , 
lors même que les terres ne font ni 
graffes , ni profondes. Il poufle partout 

m à merveille , & porte des fleurs & des 
fruits en quantité: Les Nègres donnent 

. à leurs arbres une liberté entière. Ils ne 
les coupent, ni ne lesémondent jamais» 
Àinfi toute leur fève fe confomme de 
manière que ce qui auroit dû être em- 
ployé à la produdtion du fruit, pafle à 
Faccroiffement dé l'arbre, Se diminue 
ainfi la quantité Se la qualité du fruit» 
De là vient que les cotoniers des Nè- 
gres font plus gros que ceux des autres 
Iflés. Les fleurs font minces , bordées 
c£un filet rougsâtre, Se rayées pas de*- 
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«fens de quelques filets de couleur de 
pourpre j elle* renferment quelques éta* 
fciines déliées & rougeâtres qui envi** 
ronnent un pifiil verd qui fe change - 
€ii un bouton- ovale & un peu pointu,, 
verd dan* le commencement, Se un pei** 
ftoir quand il parvient à fa maturité». 
Ce bouton mûrit en quatre à cinq mois,.. 
& pour lors la matière qu'il renferme , - 
fe trouvant échauffée par Pardeur du- 
Soleil, s'enfle & fend la coque qui le 
fefferroir, fe dilate & fort. Pour peu 
qu'on néglige de la recueillir , elle tom- 
be à terre, où elle fe gâteroit> fi on ne 
la recueiiloit auffi-tôt. Comme tous les 
boutons ou coques ne fe trouvent pasN 
mûrs en même tems , on ne peut pa* * 
faire la récolte tout d'un coup, puis- 
qu'on ne les cueille que quand elles fe 
font ouvertes d'elles mêmes, ouquancf 
on remarque , par la noirceur qui paroîc 
au bout de la coque , que le coton qu'eller 
renferme, va la faire crever incertain-^ 
ment. Si le coton de.P Afrique eft moins»' 
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fin que celui de l'Amérique * cela pro- 
vient de la négligence des Nègres, qui 
ne caillent jamais leurs arbres ; car ce 
coton a la même qualité en toutes cho- 
fes que celui qui nous vient du Levant, 
eftimé fupérieur i celui de l'Amérique ; 
& il eft certain que l'Afrique eu pro- 
duirait, fi on vouloir, plus que toutes 
les autres parties de l'univers > réunies 
enfemble, parce qu'il y croît partout 
naturellement & fans culture. Chaque 
coque renferme fix ou fept graines de 
la groffeur des pois ordinaires > mais 
plus plates , & dont la fuperficie eft ra- 
bote ufe - } ce qui fait que le coton y eft 
adhérant , plus ou moins , félon l'efpéce 
de la graine, qui , étant mife en terre % 
produit 1 arbrilTeau qui porte ce fruit 
ordinairement douze ou quatorze mois 
après fa plantation. 






m i'Afriqùb Françoise. i$$ 



CHAPITRE VIL 

Obfervation fur Us moyens de rendre 
V Afrique une portion pricieufe à IÊ~ 
tat & à la Religion. 

V/n a. dû remarquer, fur ce que j'ai 
die du commerce général de l'Afrique , 
quels font les moyens propres & effi- 
caces à rendre cette partie du monde 
utile* & précieufe à l'Etat. Je n'ai rien 
négligé pour inftruire le Public de cous 
les avantages réels qu'il pouvoir en re- 
tirer , & par fa navigation , Se par fon 
commerce. Partout il trouvera de non* 
velles découvertes, de nouvelles rou- 
tes pour de nouveaux établiflemens, fie 
un chemin affiné pour un commerce 
folide & lucratif, qu'il peut, en s'af- 
fociant, exercer dans fon cabinet même» 
comme s'il étoit fur les lieux, puifqu'it 
connoîtra les productions effe&ives de 
l'Afrique* leur prix & les raarchaadife* 
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propres pour en faire l'acquifirion , fans 
craindre de fe tromper en la moindre 
chofe , à moins que ce ne fur fut le prix 
d'achat qu'on pourroit lui augmenter, 
& fur lequel on ne peut avoir des pré- 
cautions trop grandes , pour fe mettre à 
l'abri de certaines conventions faites 
fête à tête. Cette partie ne fera pas 
moins précieufe à la Religion , fi on 
▼eut lui donner toute l'étendue & tôutr 
te luftre qu'on eft à même dé lui donner 
à petits frais. Cette étendue & ce luftré 
»e feront qu'augmenter celui du com^ 
merce, comme on peur en inférer cfesr 
principes que j'ai déjà établis dans le 
corps de cette Hiftoire , puifque l'Afri- 
cain dirige (t$ pas fur les principes de 
ta Religion qu'il profeflTe. Or , pour 
rétablir folidement la Religion Chré- 
tienne en Afrique , où elle commence* 
à renaître, il faudroir néceflairemenr 
commencer par y envoyer huit à dix 
Millionnaires qui feroienr même acca- 
blés d'ouvrage j fçavoir, deux pour Qe~ 
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fée , l'un en qualité de Cure , Chef de» 
autres Miffionnaires ; le fécond en qua- 
lité de Vicaire , pour remplacer le pre- 
mier > au cas qu'il vînt à mourir ; va» 
que Gorée renferme au delà de quinze 
cens perfonnes de tout âge , entre lef- 
quelles il fe trouve près de douze cen» 
Chrétiens, dont j'ai converti moi mê- 
me la plus grande partie. Le Sénégal r 
qui eft dans le voifinage , & qui éft peu-* 
plé de Chrétiens qui gémiflTent fous 1* 
Religion Anglicane , fourniroit à Gorée 
tous les jours de nouveau» profélites », 
&? groffiroit le nombre des Chrétiens* 
qui y font, &, par conféquent , les ha-* 
bitans François. En voici une preuve 
que je donne en pafTant. Après que le* 
Anglois fe furent emparés de Gorée Se 
du Sénégal, les Chrétiens de Goréô: 
n'eurent pas toute la liberté qu'ils défi- . 
roient pour remplir les devoirs de l* 
Religion Catholique. Ils fe figurèrent 
pour lors qu'en déferrant pour le Séné- 
gal j, où ils fe trouveroient en plus gran4i 
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nombre , ils pourraient y exercer leut 
Religion fans oppofition. Ceft ce qui 
eccafionna la défertion de la plupart des 
Chrétiens ; Se , comme ils furent frus- 
trés de leur efpérànce , dès qu'ils appri- 
rent que les François étoient rentrés en 
pofleflien de Gorée > ils y accoururent 
en partie , & s'y feroient tous rendus , 
fi on leur eût laiflTé la liberté de fortir 
du Sénégal. 

Les Anglois ne s'appèrçurent pas plu* 
tôt de ceci , que , fur le champ, tout 
commerce 8c toute communication fu- 
ient rompus entre Gorée & le Sénégal. 
Cela n'empêcha pas que la plupart des 
Chrétiens de Gorée, qui s'étoient reti- 
rés au Sénégal , ne revinrent à Gorée 9 
pour y pouvoir exercer avec liberté la 
Religion Catholique, fur-tout lorfque. 
l'expérience leur eue appris que, pen- 
dant mon féjour à Gorée , j'y avois fait 
des convergions étonnantes ; que toute 
la jeunefle des deux fexes s etoit fait 
inftruire , & avoit embrafle la Religion 
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à 1 édification de coure la Colonie ; que 
cous les habicans Mulâtres , Mulatref- 
fes , Nègres & Négrefïes , ainfi que celles 
qu'on appelle Signares , qui font les 
principales habitantes de llfle , avoienc 
fuivi l'exemple de la jeuneffe, setoient 
fait inftruire * & avoienc participé aux 
Sacremens de la Religion ; enfin qu'ayant 
égard à ces grands progrès, & fur-tout 
aux maximes épurées de la Religion 
qui avoit pris le de (Tu s fur les défordres 
du libertinage qui , depuis ce rems , 
étoit en horreur , chacun vouloir être 
Chrétien de nom & d'effet : auffi chaque 
jour fut marqué par un nombre de con- 
vergions que je devois , après la grâce 
de Dieu, aurant à la confiance que le 
peuple avoit en moi , qu x à mon zèle & 
à mes travaux qui épuiferent en peu 
de tems ma fanté. Je dois rendre cette 
juftice aux habitans de l'Ifle , que je 
n'en connois aucun de tous ceux qui 
ont embraffé la Religibn Chrétienne 
(bus mon miniftère , qui fe foie repion* 
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gé dans la débauche : au contraire , ilt 
ont tous unanimement édïdé l'ifle pat 
la régularité de leur conduite , par leur 
mflîduité à afljfter aux Services divins, à 
fréquenter les Sacremeas ; enfin par leur 
foin à fuir les mauvaifes compagnies , 
& à fe faire inftruire des maximes de 
la Religion Chrétienne. 

On pourroit placer deux autres Mif- 
iionnaires à Gambie , l'un au village 
d'Aibréda, & l'autre à celui de Gilfrai 
ou lieux voifins/où les habitans font 
• en partie Chrétiens, & en partie Ma- 
homérans , & où ils feroient des progrès 
itonnans par le grand nombre de con- 
certions qu'ils opéreroient. Je parle 
d'après l'expérience que j'en ai faite en 
1764. J'y ai baptifé au-delà de fept 
cens perfonnes de tout âge , fans comp- 
ter un grand nombre de Mahométans 
que j'y ai convertis. Le peuple y eft do- 
cile, aime les Chrétiens, & ne defïre 
que de pouvoir en augmenter le nom- 
bre. Le cinquième Millionnaire feroit 
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pour le Comptoir deJFaal, le fixiema 
pour le Comptoir de Portudal f qui font 
deux villages des plus confidérables de 
la côte & des Royaumes de Baol & d* 
Sin , fitués fur le terrein propre de Sa 
Majefté ; enfin les deux autres feroienc 
l'un pour Salum , l'autre pour Defbif- 
féaux. 

Dans chacun de ces endroits,on pour- 
roit y faire conftruire des Chapelles & 
des habitations pour les Millionnaires* 
cela à peu de frais , parce que les maté* 
riaux font fur les lieux , ainfique les ou- 
vriers. Il ne s'agiroit donc que des vafes 
facré^& des ornemens qu'on pourroic 
envoyer de France. Il arriveroit alors , 
pour le bien de l'Etat & de la Religion » 
qu'on s'élargiroit infenfiblement , tant 
fur les cotes, que dans l'intérieur de 
l'Afrique, fur -tout Ci l'on augmentoit 
le nombre des Millionnaires à propor* 
tion des progrès que l'on feroit-dans la 
Religion. Ces progrès feroient d'autant 
plus rapides , que les Nègres font doue* 
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d'une mémoire Singulièrement heureu- 
fe, & qu'ils joignent, à cet avantage, 
un défît marqué d'embraflir le Chrif- 
tianifme. 

J'ai converti des Nègres qui , aptes 
avoir répété trois ou quatre fois quel- 
ques chapitres du Catéchifme , les fça- 
voient par cœur. Etonnés du prodige de 
leur mémoire , ils ne fça voient à qui en 
attribuer la caufe. ils proteftoient que 
Dieu leur avoit appris ce qu'ils fça- 
voient , & qu'il vouloit absolument 
qu'ils fe convertirent a la Religion 
Chrétienne. Cela favorifoit & accclé- 
roit leur conversion. • Comme r\pn ne 
fait plus d'impreflion fur les Nègres que 
ce qui brille à la vue , 41 conviendrait 
que ces Chapelles fuflent décorées , & 
qu'on y fit le Service divin avec une 
certaine magnificence. 

Pavois fuivi ce principe lors de ma 
Million en 1764, & la manière avec 
laquelle j'avois tapifle le lieu deftiné 
pour y faire le Service divin , frappa 

d'étonnement 
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d'étonnement & de joie, non -feule- 
ment les Chrétiens , mais les Maho- 
métans mêmes, qui tous n'avoient Ja- 
mais rien vu de feniblable* puifqu'aii- 
cun Millionnaire n'y avoir paru depuis 
, vingt ans , & qu'on n'y avoit jamais 
fait, depuis ce tems, le Service divin. 
Us ignoroient donctoutes les cérémonies 
avec lefquelles on célèbre nos auguf- 
tes myftéres , & ils furent pénétrés d'urt 
fi profond refpeét , qu'ils étoienr con- 
tinuellement profternés pour adorer le 
grand Dieu vivant fur l'Autel. Les 
Mahométans formoient un corps fé« 
paré de celui des Chrétiens, & gar« 
doient un profond filence. Lors He la 
Bénédidion du très -Saint Sacrement , 
qui fe donnoit au bruit du canon , ils 
fe profternerent à l'exemple des Chré^- 
tiens , & m'ar^tyherent les larmes des 
yeux , lorfque je vis ces Infidèles re- 
connoître & fe foumettre tout à coup 
au Maître Souverain de l'Univers. Le 
Service divin fini , ils vinrent en foulé 
Tome IL l 
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tne prier de les inftruire ôc de les bap» 
fifer. » Votre Dieu , me dirent ils , eft 
t»*bien au-deflus de Mahomer, Nous 
p voulons le fervir ; nous ferons couç 
» notre poiEble pour obfervcr fa Loi , 
v & nous ferons de bons Chrétiens «, 
D'où Ton voit que h converfion de ces 
Infidèles eft: aifée a opcrçr ; que la moif* 
fan eft abondante f & qu'il ne faut quç 
des puvriers pour faire çnç ample rc« 
çolte, 

En peu de tems % on verroit cette 
partie du monde idolâtre redevenir une 
portion préciçufe a la Religion. Elle 1$ 
feroitauflià l'Etat, puifque le nombre 
{le Chrétiens St de bons François ne 
feroient qu'une même chofe ; car il ny 
fi pas de Nation plus attachéç à fou 
Prince que l'Africain. Ce fçroienr de* 
jSujexs fur lefquels ottftourroic compv 
ter, tant pour faire valoir & facilitée 
je commerce, que pour défendre lç; 
jjofleflions de U Nation , & bientôt il; 
Ae ferpienç plus *vep fl<W , dju>§ iç^ 
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<ke fpirituel , civil & politique, qu'un 
feul Se même «corps , un feul & même 
cfprit , qui n auroû pour fin que le bien 
public 

1 Tout concourt à remplir ce grand 
«rfyjet. Loin-que lesdifférertsRois'd'A-' 
ftique sy opposent , ils fe prêteront 
d'inclination à la converfion de leurs 
Sujets ; Hs la faciliteront ; ils la leur, 
perfuaderonr , puifqu'ils avouent eux- 
mêmes que leurs meilleurs Sujets font 
les Chrétiens 9 auxquels ils donnent 
leur confiance par préférence. Pour lors' 
on verra entrer ^avec joie, dans le feià 
de FEglife , ce peuple nombreux ^véc 
la docilité & la foirmiffion qdN&it lé 



principal caractère du Chrétien. On 
Vferra étetidre le commerce dans le cen- 
tre de F Afrique, dont les hafcitahs fe 
regarderont comme de vrais François, 
liés par la même Religion , foximis au 
même Prince & aux mêmes Loix ; de 
1-Afriquc, en tente de guerre , défendra 
|f^ri^uë r eik*mètae; Aucune Nation 
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étrangère n'ofera y aborder , & toutes 
les riches produâfcnsdupayspafleronc 
en France * pour peu que Ton profite , 
ou-qu'on fe ferve des principes & des 
découvertes que j'ai expofés dans le 
corps de cette Hiftoire , & dont. on. 
pourroit avoir un deuil encore plus 
ioftruâif. 

Par ce moyen , le Sénégal , le Fort 
Jacques» fur la rivière de Gambie* 6c 
tous les Comproirs Anglois devien-. 
(front indiffcrens à la Nation Françoife » ■ 
& la perte qu'elle en a faite fera comp- 
tée réellement pour rien. 

Dans les fix Royaumes du Départe- 
ment de Corée , qui renferment beau- 
coup de Chrétiens , on trouvera une. 
facilité étonnante à convertir les Mu- 
fplmans , parcetque-ceux qui font Chré-. 
tiens font tout leur poffible pour attirer. 
les autres à la Religion Chrétienne ; & » . 
par ce moyen , ils font d'un grand fe— 
cpurs.aux Millionnaire*, tant par leur: 
wle que par lacopnoiiÇànce qu'ils oa([ 



rie là langue Bu pays , ainfi que de ta 
OFrançoife. Une partre du commerce du 
pays, tout modique qu'il éft,& pres- 
que réduit à rien , fuffiroit pour payer 
non-feulement les frais de la'CoIonie, 
inais les apporntemens des Mfflïôrïnai- 
res, & bientôt on feroit dans he càsd*y 
voir un Clergé, tel que loti yoitifetfs 
les Provinces de France. CW'pbtirrolt 
même réduire à peu de chofe Pappoin- 
tement des Minières de la Religion , 
^u la facilité qu*Hs autpifnt de fatfe 
"•un commerce fruftueux , faris pféjuâr- 
feier ni aux foins néceffaires à leurs foiiè- 
lions , ni au commerce de la Nation. 

Cette Colomie n'exigeroit t pour ainfi 
dire , aucuns ïirais, 'pttffqb'il rie faut tii 
▼illes , ni fortereïïesV ûi ttôihbreùfVs 
*garnifons pour ta déFetfdrë f^cfe's qu'il 
-cft vrai , comme il Vett efre&iv eîhftit f 
que l'Afrique défend PAifrique , 8c 
qu'elle eft en état de réfifter à la plus 
forte PurflTance de KEurôpe v qui çej* eh- 
éânt pourroit, d*ris Oft fetïis, gagner 

îiij 
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du cerrein fur elle, mais qu'elle abart^ 
donneroit malgré elle dans. L'autre» 
parce qu'elle ne pourrait s'y fixes par 
la force désarmes» 

Je fuis donc fondé-, d'après Pejpé*» 
lienceque j'en ai, & efpérec le fuccè* 
total de c$ projet, qui fera auflï; avait* 
tageu* à U. Religion., qu'utile à l'Etat ;, 
car dix i quinze mille livres dépenfée* 
à propos envers les Rois de L'Afrique 
Françoife ,. produiront des millions par 
le commette , de infen^lerrrenr une 
farcie ck l'Afrique deviendroit un pay* 
attaché à la France > pfus fcuâueajt 
jft>ur elle que pluiîeurs Provinces d'en*» 
tre celtes qui font fous la domination 
du Roi. Les Roi? du. pays ,. portés par 
des intérêts communs, i la défenfe re£ 
pe&iv6 de leurs Rayaumes * ont de* 
foyes fuffifautes pour repou/Tex tout 
enrtemi r tel qu'il foit > pour foutenir 
lia Religion & le commerce de leurs 
Sujets.. Bientôt on placeroît . d'autres 
Millionnaire^ fin les civières de Ça£» 



&mance, de Salum , de Gacharui , detf 
BifTeau* Si de Serre-Lionne, qui, dès 
ce tiTomem rîième * y feroiém bien ref- 
aits , & y feroient de$ progrès considé- 
rables, en portant la Religion non feu- 
lement le lang des côtes ;" mais encore? 
dans le fein de l'Afrique. Ge feroit lé 
moyen' le plus efficace pour y affîirer 8d 
fixer on commerce fdlidef , poifqti'il y 
a déjà une quantité' de Chrétiens ï*ot- 
tugars naturels du paytf, qui fetvhroient 
avec zèle à la converfion des autres 

Si le moyen <fue je propofe eft rrè^ 
puiflant pour faire tomber h cotrtmercrf 
du Sénégal , il ne l'èft pas Moins pôuc 
faire tomber celui du Fore Jacques que 
les Anglois occupent au milieu 'de li 
rivière de Gambie, qui ire pourra ja- 
mais fubfifter , dès <Juon voudra fe fer 1 - 
yir du Roi de Barre , pour le faire tom- 
ber,, parce qu'il peut non-feulement fe 
bloquer de façon- qu'il né pourroit re- 
cevoir ni fecours, ni fubfiflance, mars" 
encore ladaillir à cour moment ,- tant . 

1 i* 
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par le nombre de fes pirogues, que pat 
la fupériorité de (es forces. Il ne faut » 
pour ce que. je propofe , ni guerre , ni 
querelles. Le Roi , notre augufte Mo* 
narque , eft le maître fur fon cerrein 
propre ; il a acheté celui-ci } il en eft 1 
encore aujourd'hui le légitime proprié- 
taire : il peut donc , fans enfraindre 
aucun traité de paix, faire valoir fon 
bleu , en retirer roue l'avantage poffi- 
blc , & faire les établiffemens nécéffal* 
res à cet effet. Il eft le maître & pro- 
priétaire jufqu'à Gx lieues dans les ter- 
res de U cote d'Afrique $ il peut donc : 
fouir de fon droit, ou le céder à fes 
{Sujets , qui , dans ce cas, en tireroienc 
un grand avantage » fans que la Nation 
Angloife puiflè s'y oppofer ; car elle 
n'y a aucun droit direct ou indireâ» 
De - U , on conclud aifément que le 
commerce du Sénégal , même celui de 
h. rivière de Gambie , deviennent tout* 
à-fait indifFérensà la Nation , dès quelle 
a les rivières de Salum Bc de Caffa* 
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mance, qui font tomber lecommfercfe 
des deux précédentes. Le fait eft fans 
réplique. " ' ' \ 

£nfin les Arfgïôis , qui occupent Ilua 
<du Sénégal & le Fort Jacques!, n qric 
aucun droit de tirer leur TubCîlàhçe'dil 
continent qui eft occupé par les Royau- 
mes de Brac & du Siratick, & par le 
Royaume de Baive. I^Comptoir Fran- 
çois d'Albrgjfcjfeèftbs/de fiintan & de 
Gérégèsi qu *oû eft a bu$#iç dfe rétablir 
quand on voudra, la tiferolefrô, au con- 
traire , très'abondammêfte de ces Royau- 
mes, & privarivçment,auxÀngloisj&, 
dans ce cas ; l'Angfch.n auroir plus rien 
à efpérer du commerce de l'Afrique 
Françoife. 

Tels font les objets que j'airois pro- 
mis d'expofer dans le corps de cette 
Hiftoire ; objets que j'ai cru dignes 
d'être rendus publics. Je n'y ai hafardé 
«aucun fait , & je n'ai parlé que d'après 
ce que j'ai vu & reconnu moi-même 
fur les lieux. Mon zèle pour la pro- 
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